
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer r attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse ] ht tp : //books .google . corn 



l 



>m( 



i- » 




t i.-? 



HISTOIRE 

DE LA VIE 

DE-LOUIS XIIL 

TOME PREMIER. 



HISTOIRE 

DE LA VIE 

DE LOUIS XIII; 

ROI DE FRANCE 

ET DE NAVARRE. 

Pak m. JOE Bu rt, 

TOME PREMIER.^ 

Omne tuUt pun6tum , qui tnîfcuit utile dulci > 
lABoTcm deltftando , paritcrque moncndo^ 

How. de art. Poet, 




A P A R I s. 

Chez SAI)LLANT, Libraire, me ^ainc 
Jban-de-Beauvais. 



ir*'>.«i i y i r'"^ I n; 



M. Dec. LXVIII, 
4ycG Approhation 6* Privilège du Roi» 



.97 



^^9ass-/:iS 



PREFACE. 



|^iî2^^ 'Histoire de Louîs 
|[ M| Xm eft remplie d'un fi 
W^^M?^^ grand nombre d'événe- 
mens mémorables, dignes d'être 
tranfmis à la poftérité , & inté- 
reflans pour les François , que 
j'ai cru leur faire plailîr de la 
joindre à celle de Henri IV, que 
je leur ai déjà donnée. 

On peut penfer de Louîs XIII 
& de Richelieu, ce qu'on a déjà 
dit de Henri IV & du Duc de 
Sully, qu'il falloit que ces-deux 
grands hommes fuflTent contem- 
porains pour réunir \ts grandes 
qualités qu'ils pofîedoient l'un 
èc l'autre , afin d'opérer \ts mer* 
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veilles du Règne de Henri lé 
Grand. Richelieu n'eût peut- 
être pas fait de fi éclatantes ac- 
tions , s'il avoît eu pour Maître 
un autre Roi que Louis XIIL 
Ce Prince , qui avoit beaucoup 
de bon fens , ' ayant reconnu 
qu'il n'avoit pas encore acquis 
1 expérience & les inftruftions 
néceflaires pour gouverner {es 
Etats, mais ayant éprouvé le 
mérite & les grands talens de 
Richelieu , eut affez de fagefle 
pour lui mettre entre les mains 
toute fa puiffance. Ce Miniftre 
en fit un fi bel ufage , qu'il porta 
la gloire de fon Maître . & la 
puillance de la Nation Françoi- 
fe à un degré de fplendeur , que 
l'on peut dire fupérieur à celui 
dans lequel Henri IV avoit laiffé 
fon Royaume, 

Ce lont donc les événemens 
du Règne de. Louis XIII que je 



PREFACE. iij 

mre fuis propofé d'écrire» La 
matière eft riche & abondante, 
mais elle demande un ouvrier 
habile & intelligent qui fçache 
la mettre en œuvre. Je ne me 
flatte pas d'y avoir réuffi com- 
me je Taurois fouhaité , ) y aï 
du moins apporté tous mes foins. 
Avant d'entrer dans la nar- 
ration des faits que je me fuis 
propofé d'écrire , je crois devoir 
rendre compte à mes Lefteurs 
de la conduite que j'ai tenue 
dans la composition de cet Ou- 
-vrage. 

De tous les Ouvrages cfeA 
prit, il n'en eft point de plus 
utile que l'Hiftoire , dont le but 
doit être d'inftruire les hommes. 
Si l'Auteur fçait faire un choix 
judicieux des faits intéreffans & 
agréables, il doit être fur de 
contribuer à leur inftruftion & 
^e leur plaire i fur- tout fî les 

a ii 
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faits qu'il rapporte méritent d'ê- 
tre retenus. « Un Auteur , dit le 
Père Rapin dans Ces Réflexions 
fur THiftoire , « doit recueillir 
» exaftement toutes les circon- 
» fiances intéreflTantes , les pein- 
» dre pour ainfi dire , & les met- 
» tre devant les yeux, afin qu'el- 
» les firappent vivement Tima- 
» gination , & entrent profon- 
» dément dans la mémoire. On 
y¥ croit fouvent donner de la 
» grâce à la narration par Télé- 
» gance du ftyle & par. les fen- 
» tences. Les perfonnes fenCées 
^ ne fe payent point d'épithetes 
» & de grandes phrafes , ni de 
»jeux d'efprit, encore moins 
» de pointes & d'épigrammes ; 
w en un mot , de tout ce qui 
» n'eft que de l'Auteur. Il ne 
» doit pas prévenir les Lefteurs 
w par les réflexions , ni leur ôter 
■f le plaifir de les faire eux- 
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mêmes j fon devoir eft feu- 
» lement de leur en fournir la 
« matière. ^ 

» S'il faut éviter les réflexions , 
» à plus forte raifon les difcuf- 
» fions critiques* UHiftorien doit 
» examiner , avec tout le foin 
» poffible 5 les faits qui méritent 
» d'entrer dans fon Ouvrage, n'y 
» rien mettre & n'en rien rejet- 
» ter que-pour de bonnes rai- 
» fons ; mais il ne doit pas en 
» rendre compte au Public par 
>> des difgreffions fréquentes & 
» incommodes au Leaeur, fur- 
» tout quand, par l'examen, il a 
» trouvé que des faits étoient 
» faux ou inutiles. Rien n'eft fi 
» fatiguant dans une Hiftoire, 
» qu'une diflertation qui fe ter- 
» mine à rapporter feulement 
» les raifons qu'on a eues de pré- 
» férer le récit d'un Hifliorien à 
» celui d'un autre : là meilleure 

a iij 
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7^ méthode eft donc d'écrire d^un 
f^ fty le fimple & uniforme , pren- 
y^ dre feulement la fubftance des 
» originaux fans s'affujettir à 
^ leurs paroles. Un Auteur doit 
» encore éviter Tair pompeux 
» & aifefté peu propre à la gra- 
>t viré de THiftoire. » Pai fait 
mon poflîble pour fuivre ces 
maximes j j'ignore fi j'aurai 
téuffi* 

JTavoueraî fincérement, que 
je ne regarde un Hiftorien que 
comme un Compilateur ; car 
enfin , lorfqull écrit des faits 
qui fe fontpafles longtems avant 
lui , il faut néceflairement qu'il 
s'en rapporte aux Auteurs con- 
temporains. Le feul mérite qu'il 
peut avoir, confîfte dans l'ordre 
cu'il mettra dans fon Ouvrage^ 
éc dans le choix judicieux des 
faits qu'il doit rapporter. Lorf^ 
qu'il trouve , dans les Auteurs 
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^u*il confulte , des morceaux 
affez bien faits pour plaire aux 
J-efteurs, il doit les employer 
fans s'embarraffer de pafler pour 
plagiaire; car il 'arrive prefque 
toujours qu'un Auteur orgueil- 
leux, ne voulant pas rapporter 
les chofes comme les autres les 
ont dites , & croyant y mettre 
,plus d'efprit & d'élégance^ fait 
plus mal qu'eux. 

Je déclare donc que je veux: 
bien pafler pour copiite ou pour 
plagiaire , car j'ai tranfcrit plu^ 
iîeurs morceaux de le Vaflx)r , du 
Père GrifFet & d'autres Hiflo- 
riens , lorfque je les ai trouvés 
fi bien faits , que je les aurois 
• affoiblis fi j'avois voulu préten- 
dre mieux faire qu eux. Je ferai 
afl^ez content fi je n'ai rien mis 
d'inutile ou de ridicule dans mon 
.Ouvrage , & s'il peut être lo 
fani ennui* 
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- La principale beauté qui doit 
briller dans une Hiftoire eft la 
yérité î mais la difficulté eft de 
la découvrir , foit parce que les 
Ecrivains ne font pas aflez ins- 
truits, foit parce quils ont af- 
fefté de la cacher ou de 1 éner- 
ver par flatterie , ou par lenvie 
de débiter des fatyres. Combien 
de faux jugemens ne font-ils pas, 
&: combien d^expfications dé- 
tournées ne donnent-ils pas aux 
faits , parce qu'ils fe font laifles 
conduire par la paffion & Tin- 
térêt , & parles préventions que 
l'erreur &: Topinion ont coutu- 
me d'infpircr aux efprits préoc- 
cupés. 

Lqs faifeurs de Mémoires , fur- 
tout de ceux qui ont eu quelque 
part aux affaires, font dans le 
même cas : leur vanité donne 
à de certains faits des tours qui 
leur font favorables j .& lorf- 
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qu'il eft queftion de rapporteif 
les motifs des aftions des autres , 
ils en donnent d'imaginaires qu£ 
font de leur invention» 

Il y a d'autres Auteurs qui 
rapportent des faits qui fe font 
panés de leurs tems, mais qui 
\ts ont vus avec des yeux difie- 
rens de ceux de leurs contempo- 
rains, avec lefquels ilsfe trouvent 
fouvent en contradiftion pour 
n'avoir pas examiné les cnofes 
avec affez d'attention : ils nous 
ont fouvent donné leurs propres 
conjectures , ou les bruits qui 
couroient dans le monde pour 
des vérités. 

J'en citerai un exemple que 
je n'ai pas voulu rapporter dans 
mon Ouvrage pour éviter la 
prolixité , mais qui peut trouver 
ici fa place* 

Lorfqu'après la mort du Car- 
dinal de Richelieu, Defnoyers^ 
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' Secréake cTEiat ayant le Dé- 
parrement delà Guerre, iutreiH 
voyé de la Cour , k EHic de la 
Rochefoucaut dans fes Mémoi- 
res (i) , afTure qu^il fot éloigné , 
parce que le Roi fçut que c e- 
toit lui qui avoît engagé le Père 
Sirmond Jéfiiite , ConfeflSMr de 
Sa Majefté , de lui propofer de 
donner la Régence à la Reine^ 
Le Marquis de la Châtre prétend 
que Defnoyers demanda lui- 
même à fe retirer par un trait 
de Counifart prévoyant & rafini ; 
parce oue, içachant que Maza- 
rin & Clhavigi^ propofoient au 
Roi de déclarer la Reine Ré^ 
gente , à condition aue toutes 
ks affaires ieroient aécidées à 
la pluralité des voix dans un 

• Confeil de Régence , il fe per- 

(t) Mémoires de la Rochefoucaut, de 
)a Châtre^ de Monglat, de Brienne» 6c 
Lettres de Malaria & de Chavîgay «^ 
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•iîiada que la Reine lui fçauroit 
gré de s'être retiré, pour n'avoir 
aucune part à une Déclaration 
qui limitoit fon pouvoir ; & que 
juftement aigrie contre Mazarim 
& Chavigny , elle les éloigne- 
foit dès les premiers jours, de fa 
Régence , qu'elle le rappelle* 
roit & lui donneroit toute fa 
confiance;.. Pour parler ainfi, il 
auroit fallu que iJefnoyers eût 
dévoilé à la Châtre fes plus ie- 
crets fentimens. 

Le Marquis de Montdat ra- 
conte que le fieur Pelnoyers 
ayant alTuré quelque chofe que 
le Roi ne croyoit pas véritable , 
Sa Majefté lui répondit : Efi-ce 
ainji^ petit bon homme (car c'eft 
ainfi que le Roi Tappelloit ordi- 
nairement) que vous irien don^ 
nei à garder? Et que ces mots 
piquèrent tellement Defiiayers^ 
;qu'il ne put si'èmpêGher de Ivk 

41VJ 
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répliquer , auc s il le croyait un 
donneur de Sourdes , il ne devait 
pas fe jcrvir de lui ^ ^ quil le 
priait de lui donner f on congés. 
Qu aui&tot il fut pris au mot , 
& qu'il eut ordre de fè retirer. 

M* de Brienne dit fimple- 
ment, que Defnoyers demanda 
la permiffion de quitter la Cour, 
parce qu il voyoit que Mazarin 
& Chavigny avoient toute la 
confiance du Roi 

Le lendemain de la retraite 
de Defnoyers , Mazarin écrivit 
au Maréchal de Guébriant , que 
le Roi n'avoit accordé au fieur 
E^efnoyers la tpermiflron de fe 
retirer y qu'après des inftances 
réitérées de fa part ; & enfin 
Chavigny écrivoit en même 
tems à ce Maréchal , que Féloi- 
^nement du fieur Defnoyers l'a 
lurpris, & gu'il n'eût pas cru 
^ue le Roiie fiit porté à une 
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pareille extrémité avec lui* 

De la diverfité de ces rap^ 
ports , on ne peut tirer d'autre 
certitude que celle que Def- 
noyers fut efFeftivement ren- 
voyé de la Cour, fans pouvcSr 
aflurer la vérité d^aucune des- 
circonftances, particulières de 
ce fait , ni des motifs qui enga-^ 
gèrent le .Roi de renvoyer ce 
. Miniilre , ou fi ce fut lui-même 
qui demanda fa retraite- 
Tels font les embarras où fe 
trouve un Auteur, qui defire 
n'offrir à ies Lefteurs que des 
faits certains. 

Nous avons les Ecrivains des 
Vies particulières des Seigneurs 
qui fe font diftingués à la Cour 
& dans les armées j telles font 
lesVies du Connétable de Lefdi- 
guieres, des Maréchaux de Fa- 
bert, de Gaffion^ de Guébriant ^ 
de Bouillon ^ d'Harcourt ^ da 
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Duc d'Epernon & de plufîeuf» 
autres j mais ces Hiftariens ne 
cherchent fouvent qu à flatter 
leurs Héros , donner un faux 
luftre aux belles allions qu'ils 
ont faites, & atténuer celles 
qui peuvent être repréhenfibles* 
Ils ont encore un autre défaut j 
c'eft de s'égarer dans des dif- 
cours politiques, qui n'abouti{^ 
fent qu'à nous débiter leurs pro- 
pres viiîons , for-tout lorfqu'ils 
veulent pénétrer dans les fecrets 
du Miniftere , & nous expliquer 
\qs motifs & les vues qui ont 
fait agir non - feulement ceux 
dont 3s parlent, mais encare 
ceux qui étoient à la tête du 
Gouvernement. 

Nous avons xm grand nom- 
bre de Mémoires faits par des 
perfonnes qui ont eu part aux 
affaires , & qui nous rapportent 
leurs propres a6tionsj mais oa 
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ne peut compter fur eux que 
lorfqu ils font d'accord avec le^ 
autres Hiftoriens fur les princi- 
paux faits. La plupart font tom- 
bés dans le défaut que Ciceroiï 
avoue fortingénuement , Tavoir 
empêché d'écrire lui-même l'Hif^ 
toire de fon Confulat. Il y a ^ 
dit-il, deux grands inconvèniens 
à vouloir être VHifloricn de fe^ 
propres aSions ; il faut fc louer 
avec trop de modeflie y 6* dijjvnu^ 
1er fes fautes pour fauver fou hon^ 
neun 

Il 7 a ïongtems qu'il eft dé- 
cidé que ceux de Pontis font uw 
Romaiu Ceux de Montrefor &^ 
de Fontrailles font fïifpefts , par- 
ce qu'ils étoient entièrement 
dévoués au- Duc d'Orléans & 
grands ennemis du Cardinal de 
-Kichelieu. On reconnoît dan9 
leur conduite une méchanceté 
qui ne fait pas l'éloge de leàr 
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caraftere ni de leur cœur. Puy^ 
fegur parle toujours de lui-mé« 
me } & il iëmble que dans les 
affaires où il a eu quelque part, 
c'eft lui qui a tout fait^ 

Je n ai fait aucun ufage des 
écrits de TAbbé de Saint-Ger- 
main , que Ton appelloit TApo- 
logifte infatigable de la Reine 
mère j ce ne font que des in- 
ve6Hves continuelles & des fa- 
més outrées contre le Cardinal 
oe Richelieu & fes Confidens j 
on n y apperçoit que des men- 
fonge^ groflîers & des fuppofi- 
tions 5 que les perfonnes fenfées 
méprifent aujourd'hui. 

Outre la vérité des faits à la- 
quelle un Auteur doit être invio- 
lablement attaché , il ell: encore 
une autre efpece de vérité que 
certains Lefteurs voudroient 
exiger de lui. Ils appellent vé- 
rité les traits fatyriques & mor* 
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cîans dont ils deftferoient qu il 
voulût égayer fon Ouvrage. lï 
feudroit, pour les fatisfaire, al- 
ler fouiller jufques dans le fond 
du cœur de' ceux, qui ont eu 
part aux affaires, expofer au 
grand jour leurs vices & leurs 
défauts y & donner de malignes 
interprétations aux aftions qu'ils 
ont faites» Combien avons-nous 
d'Auteurs qui ne font recon>- 
mandables que par cet endroit? 
On m'a reproché que , dans la 
Vie d'Henri IV, je n'avois,pas 
dit la vérité, parce que je n'a- 
vois pas rapporté de certaines 
vérités dures & défobligeantes, 
abfolument étrangères à mon 
fujet , qui aur oient effeftive- 
ment chatouillé la malignité de 
ceux qui aiment la médifancet ; 
mais on ne m'a pas argué fur 
la vérité des faits que j'ai décrits- 
J'ai donc cru qu'il me fufEfoit 
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de rapporter , le plus exaâe- 
inent qu'il m'étoit poffible, les 

' faits qui me paroiflbient les plus 
intéreflans & les mieux prou- 
vés. C'eft la route que j'ai con- 
tinué de fuivre dans la Vie de 
Louis Xni , laiffant ^ux Lec- 
teurs la liberté de faire leurs ré- 

jflexions , & de juger par eux- 
mêmes du caraftere & des bon- 
nes ou mauvaifes qualités de 
ceux dont je parle, par les. ac- 
tions qu'ils ont faites* 

^ Je ne fçai fi l'on approuvera 

•l'ordre que j'ai mis dans mon 

- Ouvrage. Il y a beaucoup d'é- 
vénemens remarquables & im- 
portans , qui fe font paffés pen- 

• dant le cours d'une ou de deux 
années. Je les ai rapportés de 
fuite en rapprochant les épo- 
ques y afin de nen point inter- 
rompre le fil, pour mieux fixer 

'l'attention des Leâeurs &; ne 
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pas fatiguer leur mémoire. Tels 
lont les mécontentemens & les 
différentes forties de Gafton ^ 
frère de Louis XIII , hors du 
Royaume , Taffaire de M. de 
Montmorency , les complots 
contre la vie du Cardinal de 
Richelieu , la confbiration de 
Chalais & celle de Cinq-Mars , 
la journée des Dupes , les con- 

Î\èxts du Grand Guftave en 
llemagne,&c* 

Les Hiftoires les plus corn- 
plettes que nous ayons de la 
Vie de Louis XIII , font celles 
de le VafTor & du Père CriiFet 
Jéfuite. 

La première eft contenue dans 
20 volumes /«-8^. extrêmement 
chargés. C'eft plutôt l'Hiftoire 
de toute l'Europe pendant le Re-^ 
gne de ce Prince , que celle 
de fa Vie, qui s'y trouve poiir 
Siinfi dire noyée. Si Fou ôtoit 
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de cet Ouvrage les affaires étraft2 
gères , les médifânces , les ca- 
lomnies , kr réflexions politi- 
ques qu'il fait à chaque inftànt 
fur les faits qu'il rapporte y on le 
réduiroit au moins au quart , qui 
pourroit faire un bon Ouvrage: 
car il faut convenir que d'ail- 
leurs il écrit bienj ^& f avoue 
que j'en ai pris plusieurs mor* 
ceaux qui m'ont paru bien faits. 
Mais il faut être extrêmemeiit 
en garde contre fes préventions 
& les animofîtés particulières. 
Le fiel i& Tamertume coulent 
continuellement de fa plume^ Il 
déchire impitoyablement tous^ 
ceux contre lefquels il eft de 
mauvaife humeur ; & c'eft d'a- 
près ce caraftere méchant qu'il 
détouprne les faits, & qu'il en 
rapporte de faux & fuppofés 
pour fatîsfaire fa malignité. Com- 
melorfqu'ildit, que le Cardinal 
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de Richelieu ne perdit jamais de 
vue le deffein qu'il avoir formé 
de faire fa nièce Reine de Fran- 
ce , en lui faifant époufer Fliéri- 
tier préfomptif de la Couronne. 
Quelqu'un auroit^ii jamais ofé 
traiter, comme il a fait le Con- 
nétable de Lefdiguieres , de franc 
fcélérat, pour avoir abjuré le 
Calvinifme j enfin , il faut être 
un déterminé Lefteur pour lire 
cet Ouvrage en entier. 

Le Père Griffer eft un Hifto- 
rien beaucoup plus fage & plus 
modéré, mais ion Ouvrage eft 
extrêmement diffus. Il entre dans 
des détails trop minutieux ; il 
décrit un trop grand nombre de 
fieges des moindres Villes dont 
il rapporte à chaaue fois les ca- 
pitulations ; les plus petits com- 
bats., qui font en trop grand 
nombre, font chargés de cir«^ 
confiances inutiles j il donn^ 
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dans chacun la lifte des mortî 
& des bieffés ; il ne met pas affez 
d'ordre dans le récit des événe- 
mens intéreffans, il les coupe 
trop fouvent^ enforte cpie les 
Lefteurs n'en peuvent fuivre le 
fil. Ils font embarraffés par d'au-? 
très faits, parce qu'il veut rap- 
porter de fuite ce qui s'eft paue 
dans une même année. En dé- 
crivant la bataille de Caftelnau- 
dari , où Ton dit que le Comte 
de Moret, fils naturel de Hemi 
ï V, fut tué dans le commence- 
ment du combat, il en quitte le 
récit pour faire une digreffion 
fur le bruit qui avoit couru qu'il 
n étoit pas mort, & qu'il s'étoit 
fait Hermite i & il dit enfuite , 
revenons au combat de. Caftel- 
naudari. 

Cependant l'Ouvrage du Père 
GrifFet efl bien écrit ; fon flyle 
a de l'élégisnce & de la fimpU^ 
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tîté. Ilefl: l'Auteur le plus exaft 
de tous^eux qui ont écrit fur 
l'Hiftoire de Louis XIII j c'eft un 
judicieux critique , qui n'admet 
un fait que lorfqu il en a bien* 
difcuté la vérité} & Ton peut 
compter fur ceux qu il avance^' 
Son Ouvrage eft rempli d'excei-* 
lens morceaux; j'en ai employé 
pluiieurs dans le mien , fans 
craindre d'être accufé de pla* 
giat. 

' Je croîs que c^eft un défauè 
dans un Hiftorien , d'entrer dani 
un trop grand détail des com-* 
bats & des aftions Militaires. 
Ces defcriptions ennuyent ot&u 
nairement les Lefteurs : d'ai^ 
leurs , il n'y a que les plus habi-» 
les gens du métier quien puiffent 
bien parler. Il eft même pref^ 
qu'impoflible de fçavoir exafte- 
ment toutes les circonftances 
duneaftion. Le Général donnç 
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fes ordres , & û* ignore enfûîn 

une grande partie de ce qui ii 

paffe. Les Officier's fubalterjic 

peuvent tout au plus rendr 

compte de ce qu^ils ont fait eun 

mêmes. Il y a cependant de ce 

tains faits qui font notoiremen 

reconnus pour avoir décidé d 

gain ou de la perte d'une bataille 

Jl Y a même des a6Hons brillai 

^es que tout le monde a vues 

^our ainfi dire , elles doivBiJ 

^tre rapportées pour Honorer, Û 

]^émoire de ceux qui les odi 

laites; & parce que Thiftoir^ 

.lâoit plus s'occuper à inftruire un 

honnête homme , qu'à formel 

un Officier ou ml Soldat : enfii 

elle doit offrir aux hommes da| 

aftions fages , vertueufes , coife 

rageufes & prudentes , ou dés! 

aftions vicieufes & criminelles, 

qui puiflent fervir d'exemples , 

pour imiter les unes & éviter les 

autres* J'ignore 
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J'ignore ce qu'on penfera de 
on ftyle. On le trouvera fans 
)Ute trop (impie ; niais je crois 
i€ la vérité , qui eft Tame de 
liftoire lorfque l'Auteur a fait 
•us fes efforts pour la connoî- 
e , n'a pas befoin d'être fou- 
nue par les traits brillans de 
îloquence , qu'on n'employé 
uvent que pour la mafquer. 
eureux l'Auteur qui peut être 
bre dans fes difcours , fenfé 
: toujours fimple. Je ferois trèsr 
)ntent , fi j 'a vois pu imiter le 
y^le de Cefar , qui , tout fimple 
ii'il eft, a l'air bien plus noble, 
lie certains Hiftoriens qui af- 
ftent d'être éloquensj mais il 
apparûçnt pas à tout ]le monde 
aller à Corinthe. 

On trouvera fans doute dans 
lOn Ouvrage des négligences 
: des fautes de ftyle & de die- 
DU ; j'ai fait tous roes efforts 
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pour les éviter ; mais il eft bîea 
difficile qu'il n'en échappe beau* 
coup dans un Ouvrage de lon^ 
gue haleine , dans la chaleur de 
la compofition & même dans h 
révifîon , fur-tout de celles que 
jettent dans le difcours les am- 
phibologies dont notre Langue 
eft remplie. 

Je prie donc mes Lefteurs 
d'être auffi indulgens pour moi 
qu'Horace, quoique critique fé- 
vere, l'étoit pour les Auteurs 
de fontems, lorfqu'il difoir: 

Vemm uhiplura nitênt in carminé , non egopaueH 
Offtndar maculis , quas aut incuria Judit 
Jiut humana pdrum cavit natura, 

Horat. de art* Poett 

Fin de la Préface. 
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'Ecris PHiftoire d'un 
Règne rempli de grands 
évenemens préparés, con- 

duits, & accomplis par le 

choc des paflions dont les hommes 
font agités, 

Cefi une. minorité adminîftrée 
pendant fept années , par une Prin- 
ceffc imprudente & mal-habile , gou- 
vernée par deux Favoris Italiens 
. qu'elle comble de bienfaits. Elle renr 
voye \ts Miniftres qui avoient aidé 
Tome /, A 
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le feu Roi fon époux à ^itenîr le 
poids du Gouvernement. Elle mé- 
contente les Princes. &c les Grand» 
Seigneurs ; ils lui fufcitent trois guer- 
res civiles , dont la dernière eft étein- 
te par réloignement de la Régente 
& par la chute de fes favoris. 

L^urope a fes regards fixés fur 
trois jeunes Monarques dont les 
intérêts fontoppofés. A peine fortis 
de Tadolefcence , ils abandonnent 
k conduite de leurs affaires à leurs 
Miniftres. Le Cardinal Duc de Ri- 
chelieu après la mortdu Cççnçta-. 
ble de Luynes , le Comte Duc d'O- 
iivarès & le Lord Duc de Bukin- 
gham , go.uvernent chacun les Etat? 
de leurs Maîtres avec im pouvoir 
fans bornes ; mais le génie fublime 
de Richelieu prend un tel afcendant 
fur les deux autres Miniftres , qu'il 
rend la France ftipérieure à rElpà" 
gne & à l'Angleterre. 

A peine les défordres caufés pen- 
dant Tadminifiration de Marie de 
Médicis font reparés , que les Hugue- 
nots , affez hardis pour fe révolter , 
ne tout qu'accélérer leur ruine. Le* 
Comiétable de. Luynes que le Roi 



A 
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avoit mis à la tête du Gouverne- 
ment , preird les plus juftes mefures 
pour les empêcher de troubler TE- 
tat. Il les afFoiblit par la deftruftion 
de leurs Fortereffes : fes projets font 
interrompus par la trop courte du* 
rée de fon Miniftere , mais ils font 
accomplis par Richelieu cpii lui fuc* 
cède , porte aux Réformés les der- 
niers coups , & les force de ren- 
trer fous l'obéiffance qu'ils doivent 
à leur Souverain. 

Lorfque la paix eft rétablie dans 
rintérieur du Royaume , Richelieu 
s'occupe dos grands defl'eins formée 

{)ar Henri IV pour diminuer la puif- 
ance de la Maifon d'Autriche. Les 
Princes d'Italie , pour arrêter les en- 
treprifes de l'Empereur, ont recours 
à la proteâion de la France. La fuc- 
ceflion au Duché de Mantoue ^ dont 
il veut s'emparer 5 eft le germe d'une 
guerre qui dure dix-neuf ans , & à 
iaquelle prennent part prefque tou- 
tes les Puiffanccs de l'Europe. Ri- 
chelieu répand des émifiaires dang 
toutes les Cours ; il détache des 
intérêts de la Maifon d'Autriche 
le« Prin;;;es Prot^ilans d'AllemagnCt 

A.ij 
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Pour les fecourir , il fait fortîr des 
extrémités du Nord un Conquérant, 
qui met l'Empire à deux doigts de 
la perte, & les François font de ra- 

fûdes conquêtes en Efpagne, dans 
es Pays-Bas & en Italie. 

On voit de tous côtés briller dans 
cette guerre le courag^e , la valeur 
& la capacité des Capitaines Fran- 
çois & Etrangers. Chacun fait Iqs 
plus grands eftbrts pour forcer la 
fortune d'être favorable à fon parti, 
La viftoire fe déclare alternative- 
ment pour les uns & pour les autres. 
Cette guerre , par Thabileté des Gé- 
néraux , devient une école oii fe 
forment plufieurs grands Capitai*- 
nés qui fe répandent dans l'Europe, 
& font Tornement du fîecle fuivant. 
Les Prélats même ofent concourir 
avec eux pour partager les lauriers. 

Ces guerres occauonnent la dif-^ 
corde dans la Maifon Royale de 
France, La mère & le frère du Roi , 
excités par des confidens ambitieux^ 
injéreffes , & dépourvus de mérite , 
{ofit continuellement occupés à fui^ 
cit^r au Monarque des embarras, 
Xous le fpécieux prétexte du bieA 
public. 
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Marie de Médicîs , fâchée de voir 
en d'autres mains que les fienne«, 
un Gouvernement qu'elle n'a pu 
conferver , remplit la Cour de trou- 
bles & de divifîons : elle fe voit 
enfin forcée de' quitter la France , & 
d'errer dans lés Pays étrangers , oîi 
elle fait des brigues contmuelles ^ 
. pour attirer dans fon parti les grand$ 
Seigneurs jaloux ou- mécontens de 
l'autorité de Riclielieu , pour éloi-* 
gner ou pour perdre ce Miniftre. 
Le Dut d'Anjou , frère du Roi , fc 
joint à fa mère : tous deux , foutenus 
par le Comte Duc d'Olivarès , Mi- 
niftre d'Efpagne, excitent pltifîeurs 
fuerres civiles dans l'intérieur de là 
rance ; mais leur conduite eft tou- 
jours dépourvue de prudence : leitrs 
complots font bientôt arrêta; le$ 
grands Seigneurs qui ofent fe ren- 
dre complices de ces révoltes , laif* 
fent leurs têtes fur des échaflauts , 
ou languîflent dans les prifons , ou 
vivent en exil dans les Pays étran- 
gers. 

Le Duc d'Anjou, qui, malgré la 
punition de fes favoris. & de fe$ 
confidens , perfifte^ns fon incon- 

Auj 
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ftance & cpnferve fa légèreté, paffe 
fa vie dans des intrigues continuel' 
les 5 qu'il eft force d'abandonner 
prefqu'auflîtôt qu'il les a formées , 
& d'avoir toujours recours à la clé- 
mence du Roi fou frcre. 

.La Catalogne opprimée par les 
Efpagnols fe donne à Louis XIII , 
qui leur enlevé encore Perpignan & 
le Rouffillon : le Duc de Bragance 
les chaffe du Portugal , monte fur le 
trône de fes ancêtres , & y eft affer- 
mi par la proteâion & le fecours de 
la France. 

Marie de Médicis , après avoir 
langui pendant dix années dans un 
exil que fon impnidence a mérité , 
meurt de mifere à Cologne le 3 Juil* 
let 1642. Richelieu, qu'elle regarde 
comnife fon plus grand ennemi, ne 
lui fur vit que de cinq mois ^ & LoUis 
XIII meurt le 14 Mai 1643. 

Malgré les continuelles tempête$ 
dont l'Etat & la Cour font agités^ 
pendant le règne de ce Prince , les 
avantages que la France retire de 
tous ces évenemens v portent fa pui(^ 
fance à un degré de fplendeur qu'elle 
n'avoit point encore connu : elle 
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Templdye pendant la Minorité de 
Louis XIV à donner aux Nations 
Belligérantes une paix qu'elles trou- 
vent dans les fameux Traités de 
Weftphalie. Ces Traités regardés 
comme le Code politique de la plus 
grande partie des Etats de TEurope, 
.& le fondement de tous les Traités 
qui ont été faits depuis entre les 
Puiffances ; enfin tout concourt à 
préparer le ùecW brillant de Louis 
XIV. . 

Tels font les principaux faits d'ua 
des plus intérefî'ans morceaux de no- 
tre Hiftoire : je me fuis propofé de 
les développer. Les Princes y trovr 
yeront des exemples qui poiu-ront 
/ervir â leur inûruftion. Ils y apr 
prendront à être en garde contre 
les noirceurs de Tenvie ^ & les arti- 
ïîces de la flatterie , &c ik verront^ 
quels font les 'moyens qu'on em- 
ployé auprès d'eux pour obtenir 
leur faveur. Satisfaire fon ambition, 
éloigner un homme de mérite y, & 
élever fa fortune en arrêtant celle 
de fes concurrens , voilà l'objet que 
fe propofent la plupart des Courti^ 

ÙtQS. 

Ait 



t H I s T d I It E 

Il reconnoîtront combîerf îl lenf 
importe de difcerner le véritable 
mérite , & de n'employer que des 
hommes inftruits , laborieux & ca- 
pables de les aider à porter avec 
gloire le poids du Gouvernement. 

Si le Prince régnant doit s'atta- 
cher par fa bienveillance & fes bon* 
tés 5 {es frères & les autres Prince^ 
de fon Sang , ceux-ci fentiront que 
leur véritable grandeur confifte dans 
le refpeftueux attachement qu'ils 
ont pour fa Perfonné Sacrée. 

Les flûtes malheureufes de la ré- 
bellion feront fentir aux Grands 8c 
au Peuple , qu'ils ne peuvent être 
heureux que par la fidélité inviola- 
ble que nous devons tous au Monar- 
que qui nous gouverne. 
' De cet attachement au Souverain ^ 
& de la fubordination générale naïf- 
fent la tranquillité , la gloire & la 
fplendeur de l'Etat. 

Je devrois au commencement de 
cet Ouvrage faire connoître à mes 
Leâeurs quelle étoit la fitiftatîon dei 
affaires de l'Europe &*de là France 
lorfqu'elle perdit Henri IV, l'un de 
fes plus grands Rois ; mais je crois 
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en avoir fuffifamnient parle fur li fin 
de THiftoire du Règne de ce Prince, 
Je Tai donnée au Public , & jV ai 
rapporté les cia:onftances defairort 
funefte. 

Louis Xm , né 1^ Fontainebleau ! 
le 17 Septembre 1601, monta fur-^^^^.^ 
le Trône le 14 Mai 1610. Comme ^^^Oé 
il n'étoit pas majeur, le Chancelier 
de'Sillery & le Secrétaire d'Etat de 
Villeroy.repréfenterent^à Marie de 
Médicis^ que letemsétoit précieux, 
qu'il falloir profiter de l'abfence du 
Prince de Condé ^ du Comte de 
Soiflbns , &«de la foibleffe du Prince 
de Conti pour fe faire déclarer Ré- 
gente. Cette Princeffe cédant au 
defir de gouverner effuya fes lar- 
mes, prit les mefures qu'elle crut 
néceffaires cour empêcher que la 
mort du Roi ne caufât dans PàrU 
quelques mouvemens^ & envoya 
fiir le champ aux Âugiidins^ où le 
Parlement tenoit fes féances , le$ 
Ducs de Guifc & d'Epemon, pour 
engager cette Compagnie à déférer 
la Régence à Marie de Médicis. Sttf 
le Réquifitoire des Gens du Roi ^ le - 

Parlement y les Chambres aflemblees^ 

Ay 
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rendit l'Arrêt fiiivant. « La matière 
V^^^* » mîfe'en délibération, la Cour a 
» déclaré & déclare la Reine mère 
ft> éx Roi Régente en France pen- 
» dant la Minorité cfïi Roi fon fils , 
» avec toute pj^ffance & autorité* 
w Fait en Panement le 14 Mai 
! »i6io.» Le lendemain Louis XIII^^ 

accompagné de la Reine fa mère , 
des Ducs & Pairs & des Grands 
Officiers de la Couronne , fe rendit 
au Parlement oii il tint fon Lit de 
Juftice , & confirma la Régence à 
Marie de Médicis. ^ 

Tout le monde avoit les yeux ou- 
verts fur la conduite que cette Prii> 
ceffe tiendroït dans une adminiftra- 
tion auffi difficile > & auffi laborîeufe 

Îie celle de la Monarchie Françoife» 
^ ous les Seigneurs de la Cour s^em-^ 
preffoient d\>fFrîr leurs fer vice à la^ 
kégènte & cherchoient à fe rendre 
iiëceflaires. ie Duc de Guife & le 
Pue d'Epernon avoïent été les pre- 
miers à fîgnaler leur zèle par les dé- 
marches qu'ils avoient faites pour 
W procurer la Régence y & pour 
maintenir dans la Capitale une tran^^ 
^j^té ^ que les fuites de la mort dii^ 
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Roi pbuvoient troubler. Les Provîn- !^ . 
ces mvirent rexemple de la Capï* ^^to.» 
taie , les Gatholiques & les Protêt 
tans reconnurent également la Rié^ 
gençe de la Reine. 

Le Comte de Soiffons , qui ét0it 
abfent lors dé la mort du Roi, ac- 
courut à Paris accompagné de trois 
•cens Gentilshommes ; il témoigna 
•fa fiuprife de ce que Ton h'avoït 
•attendu ni le ^riïîce de Cohdé ni 
lui , pout donner à la Reine une Ré- 
gence^ à laquelle la qualitéde Prin- 
ces du Sang leur donnoit le droit de 
prétendre , ou du moins celui d'y 
confentir. 'Pour Pàppaifer oh lui 
donna le Goiivernenîerit de Nor- 
mande , on y ajouta tine fonime 
•d'argent, pour le dédommager dfe 
-certains droits , qu'il prétendoit lui 
'. être dCis , & que le feu Roi luiavoh 
refufés. ^ 

La Régente, trouvant dan&' les 
•coffres du Roi de quoi récompehfiîr 
:ceux qui la ferviroi«ht à fbn'gfé^, 
.commença par donner deux cens 
-mille éais au Duc de Guife poiç: 
payer fes dettes , & promit dç fe 
^Êtvorîfer dans le deffein qu'il a^t 
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d'cpoufer la riche héritière de Joyetr' 
AJ^ïQ. fe, veuve du Duc de Montpenfier 
(i). Elle augmenta de cent mille lir 
yres les penfions des Princes de la 
Maifon de Lorraine : elles étçient 
affez modiques auparavant. Le Duc 
d'Epernon fut récompenfé fuivant 
fon caradere. G>mme il poiTédoit 
de grands biens & de belles char«^ 
ges, on lui fit toutes fortes d'hon- 
neurs; & par une diilinûion parti- 
cidiere, la Reine le logea dans le 
Louvre. Epernon ayant un parti 
confidéraUe à la Coiir , le Comte 
de Soiflbns rechercha fon amitié 
avec beaucoup, ë'emprçffement ; 
d'ailleurs il defiroit de marier foo 
ûls avec rhéritiere de Montpenfier^ 
nièce d'Epernon. De plus il hatf' 
foit le Duc de Sully , vouloit le peiw 
dre , & efperoit gu'Epernott le 
favoriferoit dans ces deffeins. 

Lorfqu-il fut queftion de former le 
Confeil de la Régence , tant de pciv 
fonnes demandèrent à y entrer;, qae 
la Reine fe trouva fort embarraflee. 
Les anciens Miniflres lui confeille- 



( I ) Elle époufa depuis Gaflon Dbc 
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rent de ne mécontenter perfonne 
avant le retour du Prince de Condé , i6io» 
& d'admettre au Confeil tous' ceux 
qui demandoient à y avoir place ; 
parce que plus le nombre feroit 
grand , moins les partîailiers y au- 
roient d'autorité ; maïs les Minifires 
qui avoient eu la confiance du feu 
Koi , entretenoient la Régente ea 
partiailier , décidoient avec elle la 
plus grande partie des affaires, & 
ne les rapportoient au Confeil que 
pour la forme. 

Le Prince de Condé a3r3nt appris 
à Milan où îl s'étoit retiré , la mort 
d*Henri IV, fe difpofoit à revenir à 
la Cour. Le Comité de Fuîmes , Gou* 
verneur de Milan , ft tous (es efforts 
pour perfuader au Prince de né pas 
négliger une fi belle occafion de mon- 
ter fur le Trône, (i) ie Mvorce de ■ 
votre parent avec Marguerite de Valois 
^Jon mariage avec Marie de Médicis , 
lui difoît l'artificieux Efpagnol , Jont 
€oniraires aux loix divines & politi^ 
^ues ; abandonnerie^'vous une Coii* 

,. (i) Mémoires de la Régence de Marie 
^ Médicis. 
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' ronne qui doit vous appartenir? Ayt\ 
U courage de faire valoir votre droite 
. Vous ne manquerei ni de forces ni d!ap^ 
pui , je vous offre toute la puiffanct 
du Roi mon Maître^ Si f autorité du 
Sairft Siège ejl intervenue dans le di^ 
vorce de Henri ^ on trouvera moyen 
d'engager Paul V a déclarer nid ce que 
fon Prediceffeur a fait :■ la chofc n^ejt 
pas fans exemple^ Mais Condé étoit 
trop généreux & trop fage pour 
jécouter de» propofitions fi contrai- 
res à fon devoir. Il apperçUt le piégç 
Que lui tendoient ks Efpagnols , &t 
lentit qu'ils ne cherchoient qu'à eitr 
citer une guerre civile en FrancCir 
Il avoit reconnu la faute qu'on lui 
avoit fait faire en l'engageant àxjuît- 
ter la Cour de France, & te tort 
qu'il avoit eu de fuivre les perni- 
cieux confeils de ceux qui avoieitf 
Surpris fa jeunefTe. Il fejetta donc 
avec indignation les proportions du 
Duc àt Fuentes. Lorfqu'il fiit rentré 
dans le Royaume , les Princes de û 
Maifon de Lorraine, leMaoréchal 
de Bouillon & le Duc de Sully allei- 
rent au-devant de lui jufqu'à Senlls» 
La Régente s'imaginant que c'^o^ 
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un parti fbr^ié contr'elle, en prit de î 



Fombrage ; le Comte de Soiffons y ^^lO^ 
le Duc d'Epernon & le Cardinal de 
Joyeufe , craignant qu'on ne voulût 
les éloigner de la Cour , cherchè- 
rent à fe fortifier contre Iiii, 

Le Prince de Condé entra dans 
Paris accompagné de quinze cens 
Gentilshommesv Des gens mal in-' 
tentionnés^ lui avoient mfinué , qu'à 
la foilicitation du Comte de &>iflbns ^ 
la Régente vouloit s'affurer de fa 
pçrfonne & de celle du Maréchal 
de Bouillon; mais Tâccueil favora- 
}>le que leurs Ma jeftés firent au Prin-^ 
ce , diffipa les foupçons qu'oo avoit 
voulu lui inipirer ; & il déclara qu^il 
ne penfoit point à contefter la Ré- 
gence dont la Reine étoit en poffef- 
lion. Le Maréchal de Bouillon chêr^ 
choit à exciter dans ce Prince d^au- 
tres fentimeûs. N e Tayant pas trouvé 
difpoie à Técouter , îl lui propofa de 
fe réunir avec le Comte de Soii^ 
fons. Il en fit parler au Comte pair 
le Marquis de Cœuvres ; mais la 
Reine trayerfa fous main ce raccom- 
modement par le confeil des Minlf- 
tres^quilui firent comprendre 9 qu'il 



\ 
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- • étoit de fon intérêt d'entretenir la 
^^^^' méfintelligence entre ces deux Par- 
tis, & cependant de gagner les 
Chefs de Fun & de Tautre par fes 
bienfaits. 

Il y avoit encore à la Cour deux 
perfonnes qui comptoient avancer 
rapidement leur fortune par la fa- 
veur de Marie de Méàicis. C*étoit 
Çpncino Concini, Florentin , & 
Leonora Galigaï fa femme , dont 
nous avons déjà parlé dans la Vie 
d'Henri IV, & qui étoient venus en 
France avec la Reine, Quelque tems 
après la mort du Roi, Concmi. déjà 
riche des libéralités de ce Prince i 
traita de la charge de premier Gen- 
tilhomme de la Chambre avec le 
Maréchal de Bouillon. Celui-ci fiit 
Kbéralement récompénfé : la Ré- 
gente lui céda certains droits qu'on 
ievoit fur les marchandifes qui en« 
troient dans la Ville de Sedan, Se 
lui fit donner une fomme de deux 
cens mille livtes , fous le prétexte 
imaginé qu'elle lui avoit été pro* 
mife lors de fon accommodement 
avec le feu Roi. Envain le Diic de 
Sully sy oppoia ; il repréfenta que 



II. 
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BoiiïUon avoit été exaôement payé '""'T**^ 
de tout ce qui lui avoit été promis, ^^^^* 
Mais Sully ne fit que hâter fa dif-* 
grâce, en irritant Concini contr.e 
lui. Cet Italien trouva encore un 
autre moyen de difpofer des deniers 
du Tréfor royal. Il perfuadà à la Ré- 
geftte de faire des Ordonnances de 
comptant comme faifoit le feu Roi. 
Puget & d*Argouges , Tréforiers 

Earticuliers , en apportèrent une an 
)uc de Sully de la fomnfè de neuf 
cens quatre-vîngt-dîx mille livres y 
uniquement motivée pour deniers 
mis es mains du feu Roi. Sully re- 
fufa d*y mettre fon f^/a, difant que 
ce Prince n'avoit jamais tiré pour 
lui defes coffres tant d^argent à ht 
fois ; & ajouta : « J'ai pardevers 
» moi les preuves que le feu Roi n*a 
» jamaistouché cette fomme, » Enfin 
il refufa de figner cette Ordonnance : 
elle fut néanmoins payée fans fa par- 
ticipation; mais cerefiis nefittju'ia- 
difpofer la Reine contre lui. 

Concini n*étoit pas le feul qui em- 
ployoit de pareilles manœuvres pour 
dimper Targent du feu Roi ; Sully 
dit que le Chancelier 6c les autres 
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■ Minlftres faifoient auffi accorder i€i 
'* grâces à leurs parens & amis , mê- 

me à ceux qui vouleient critiquer 
leur conduite. Le*détail en ierok 
trop long , 'il fuffit de dire que la 
conduite ferme du Duc de Sully 
augmenta le nombre de fes ennemis. 
Il eut en plein Confeii un démêlé 
• fort vif avec le Duc de Bouillon , 
. quipropofa de lui faire rendre comp- 
te de fon adminiftration ; il en eut 
encore (^autres avec les Miniftres , 
pi rce qu'aufli-tôtque Ton propofok 
quelques affaires qui s'écartolent de 
la juftice & du l>on ordre que le feu 
Roi avoit établi, il s'y oppofoit 
:.avec tant de fermeté , qu'il en em?- 
pêchoit l'exécution : mais, comme 
les batteries qu'on dreffôit pour l'é- 
loigner, n'étoi^nt pas encore prê^ 
tes , on décidoit dans des Confeils 
particuliers , & fans fa participatioii<, 
ce que Ton vouloit faire pafler. 

J'ai parlé fur la fin de la Vie d'Henri 
ÎV de la guerre dont l'Empereur Ro- 
dolphe étoit menacé au fui et de la fuc- 
cefïion de Cleves & de Juliers(i) ^ 

(i) Affaires d€ Qcves 6c Juliws» 
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& dont il vouloit empêcher les fui- ""T*^ 
tes fâcheufes. Henri vouloit y pren- ^®^0» 
dre part ; prêt à fe mettre à la tête 
d'une brillante armée qu'il avoit for- 
mée, fon deffein étoit moins de 
faire *la guerre , que d'obliger l'Em- 
pereur à s'accommoder avec les 
Princes prétendans^à cette fuccef- 
lion , & de fe rendre l'arbitre des 
difFérens quïpourroient naître entre 
les Puiflances du Nord. Mais fa mort 
fît évanouir tous fes projets. Le 
Confeil de la Régente changea de 
maximes, & ne voulut pas prendre 
dans cette affaire un intérêt auffi 
vif que le feu Roi y ni envoyer con- 
tre la Maifon d'Autriche une armée 
fi formidable ;. on vouloit feulement 
engager l'Empereur à s'accommoder 
à TamiaMe. La Régente ayant pris 
une ferme réfolutioii de s'allier avec 
rcfpagne par un double mariage j 
ne vouloit pas la pouffer à bout 
dans une affaire oîi les Princes de la 
Maifon d^Autriche prenoient un fi 
grand intérêt. 

Cependant l'armée des Princes 
prétendans à la fucceflîon de Clevey 
&c de Juliers, jointe à celle des. 
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îProvînces-Unies , avoît mis le fiégd 
^6 10. devant Juliers : le Prince d'Orange 
qiii la commandoit étoit fur le point 
de s*en rendre maître. La Régente 
à cette nouvelle envoya huît^ille 
hommes de pie, deux mille che- 
vaiLx , & huit pièces d'artillerie. On 
donna la conduite de cette armée 
au Maréchal de la Châtre. Le Prince 
d'Orange ayant pris la Ville de Ju- 
liers , l'Empereur fe- défiftâ du fé- 
queftre qu'il prétendojt avoir deS 
Etats conteftés. Ils forent partagés 
entre les Ducs de Brandebourg & 
de Neubourc , par un Traité qu'ilf 
firent avec, rEmpereur. Le Maré- 
chal de la Châtre revint en France 
avec (çs troupes. Ce fiit la feule 
expédition militaire que les Fran- 
çois firent hprs du Royaume pen- 
dant la Régence de Marie de Mé- 
dicis. 

La cérémonie du Sacre du Roi (i)^ 
qui fe fit à Reims le 17 Oâobre, 
fournit au Duc de Sully le prétexte 
d'exécuter la réfolution qiril avoît 
prife de fe retirer de la Cour. Com- 

( I ) Sacre du RoL 
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me la Religion qu'il profeffoit ne *^^^T" 
lui permettoit pas d'aiîifler à cette l6io» 
fète , il fe rendit à Montrond , après 
avoir obtenu de la Reine la permif- 
fion de faire un voyage dans fes 
maifons. Il avoit réfolu , quoiqu'il 
ne lui en eut rien communiqué ^ 
de ne plus revenir à la Cour , ne 
voulant pas être témoin du dé- 
sordre qu'il voyoit régner dans l'ad- 
niiniftration des afiairçs. Mais cet 
çxil volontaire ne flit^pas de Ion* 
gue durée. Soit ^ueYes ennemis ne 
fuffent'pas aflez vengés parce qu'on 
ne l'avoit pas dépouillé de fes char,- 
ges , & qu'ils vouluffent que fa dlf- 
grace.fe fit avec plus d'éclat, foit 
enfin que la Régente eut encore 
befoin de (qs confeils , elle le rap- 
pella. 

La cérémonie du Sacre avoit été 
extrêmement tumultiieufe par la 
jaloufie & la méfmtelligence des 
Grands & des perfonnes en place : 
le Duc d'Epernon , quoiqu'étroite- 
inent lié en apparence avec Conçi- 
ni , lui tint un jour des difcours éga- 
lement injurieux & menaçans : le^ 
Duc d'Aiguillon fit la même chofe à* 
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' regard dii Favori. LeDiic deNevèrs, 

^^^o* appuyé par les Princes , traita à peu 
près de même Sillety , Je^nnin St 
Villeroy . La frayeur s'empara d'eux : 
ils ne fe crurent pas aflez forts pour 
arrêter les autres défagrémens qu'on 
pourroit leur caufer, Ils n'aimoient 
pas Sully , mais il leur parut le feul 
homme capable , par fa naifTance , 
par fon caraftere & par la confidé- 
ration qu'il avoit acquife dans l'Etat 
& dans le Confeil , de maintenir hs 
chofes dans le bon ordre : ils preffe- 
rent donc la Reine , dont l'autorité 
n'étoit pas encore affez folidement 
établie, de faire revenir le Duc de 
Sully , & l'engagèrent à lui écrire 
la Lettre fui vante (i)- « MonCoufin, 
» le Roi Monfieur mon fils ayant 
>p heureufement achevé fon voyage 
» & fon Sacre à Reims , nous re- 
» prendrons dans peu le chemin dé 
» Paris ; & d'autant que fur la fin de 
» cette année & le commencement 
» de la fuivante , il fe préfentera 
» plufieurs affaires qui pourroient 
» requérir votre préfence, à caufe 

(i) Mémoires de SuHy. 
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f> de vos charges & de rintelligence î 
» que vous avez en icelles , je vous 1610. 
» prie de vous en revenir au plutôt, 
» faifant enforte que vous arrivie:^ 
» à Paris en même tems que nous : 
» à quoi m'aflurant que vous ne man* 
» querez , je prierai Dieu , &c. Vo- 
f> tre bonne Coufi'ne Marie. » Sully 
chercha des prétextes pour ie difpenr 
fer de revenir. Il écrivit à la Reine 
une Lettre , pour la prier de lui per^ 
mettre de différer ion voyage nif- 
qu'à rentier rétabliffement de fa fan- 
té ; mais elle le fit preffer par fes 
parens & fes amis de revenir; il 
n'ofa ou ne voulut pas fe faire re- 
chercher davantage , enfin il revint 
à la Coun 

II fiit très-'bien reçu de la Reine , * 
qui lui communiqua les deifeins' 

Sa'elle avoltfurlui. Elle l'entretint* 
es brouilleries arrivées au Sacre ^ 
elle lui dit qu'elle ne vouloît fuivre 
que fes confeils : elle Teneagea de 
continuer les fonûions de (a charge' 
de Surîntendapt , comme il avoit fait , 
du vivant du feu Roi; & elle lui- 
paria avec une fi grande apparence 
de firapchifô , que Sully fe renditi". 
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Maïs fon erreur ne flit pas de longue 
^^^^- durée; elle ceffa lorfqu'il eut affilié 
à trois ou quatre Confeils tenus d^ 
puis fon arrivée ; il n'y fut queftion 
que de dons immenfes en faveur des 
Grands , d'augmentations de penfions 
à toutes les perfonnes en place , de 
paycmens de dettes acquittées ou 
abolies , de créations de nouveaux 
offices , d'exemptions & privilèges 
que Ccncini & fa femme faifoient 
demander par là Reine. Leur inten- 
tion étoit de faire paffer à la faveur 
de ces grâces les gratifications ex- 
traordinaires qu'ils demandoient 
pour eux-mêmes : Concini foUici- 
toit le bâton de Maréchal de France, 
les Gouvernemens de Bourg , de 
Dieppe & de Pont-de-Larche ; enfin 
des rccompenfes pour ceux qui lid 
étoi'ent attachés & à fa femme , & 
qui compofoient le confeîl fçcret de 
la Reine. 

On peut juger de l'indignation 
que fentit le Duc de Sidly lorfqu'il 
vit cette efpece de confpiration lor- 
mée par tant de perfonnes, pour 
diffiper les tréfors du Roi & s'enri* 
chir des revenus de l'Etat* Il prit le 

parti 
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parti de s'oppofer vivement à tout — 

ce qui feroit contraire aux intérêts *^^^' 
de Sa Majefté , pendant le tems que 
ià préfence au Confeil lui permet- 
troit de le faire. Il fe trouvoit réduit 
à Taltemative fâcheufe , ou d'effuy er • 
les mépris du Public , s'il trahiffoit 
fon devoir ; pu de s'attirer la haine 
des particuliers , s'il en rempliffoit 
les obligations : mais on s'embar- 
raffa peu de fes oppofitions ; ce 
au'il avoit fait reifbfer par le Con- 
leil , étoit ehfuite accordé fecrete* 
ment par la Reine. ïx)rfqu*il s'ap- 
perçut que les remontrances qu'il 
faifoit , & les altercations <ju'il fal- 
loir avoir avec les autres Mmiftrçs ,* 
( car il en eut plufieurs & de très- 
vives ) ne produifoient aucun bon 
effet , enfin qu'il ne retiroit d'autre 
fruit de fes travaux que la haine de 
ceux qui chercfaoieiit à introduire 
le défordre & la confufion , il cefia 
d'affifter au Confeil , & prit le parti 
de fe retirer de la Cour, \. 

Ce fut dans le commencement de ^''^'S!'! 
l'année 1611 qu'il effeûua cette ré- '^^^» 
fplution. Entre les charges qu'il pof- 
fédoit , celles de Surintendant ô( de 

Tome I. B 
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! Gouverneur de la Baftille furent les 

^6 IX» premières , & les feules qu'on lui 

ôta , ou plutôt dont il fe démit. Les 

Hiftoriens du tems varient fur la ma^' 

niere dont cela fe paffa. 

» L'année 1 6 ii , dit BafTompiere , 
)^ (i) commença par l'éloignement 
>» de M. de Sully , lequel , par les 
H brigues & les inftances des Grands 
» Seigneurs , fut reculé des affaires.)» 
H Le vingt-quatre de ce mois de Jan- 
99 vier, dit le Journal de l'Etoile, 
V M. de Sully hors de l'Arcenal , 
» bruit qu'il à le Brevet expédié de 
j^ Maréchal de France avec tant de 
» mille écus de récompenfe , fe dé- 
» met volontairement de l'adminif- 
^ tration des Finances , tanquam è 
fpcculo pravidens umpefiaum fuiu* 
ram. « Monfieur le Comte de .Soif*- 
» fons en parla le premier à la Reine^ 
I» les Miniftres fuivirent , & le Mar« 
> quis d'Ancre lui donna le der» 
M nier coup >» y dit THiflorien ^ b 
mère & du fils (i). 

Le vingt-iix Janvier on vint wf^ 
■- 

il) Mem. de Baflbmp. tonu i« p. jot^^ 
(a) Towf i,pag,ia7. 
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porter au Duc de Sully les Bl-evets- 
de décharge de la Surintendance des ^ ^^ i • 
Finances &• de Gouverneur dé la 
Baftille ; Sa Majefté y déclare qu'elle 
a accepté la démiffion du Duc de 
Sully , & qu'elle entend qu'il ne 
puiffe être par la fuite inquietté lïî 
recherché pour ie feit de ces deux 
charges. On lui en donna un troifié- 
me, datte du vingt- fept Janvier, pat 
lequel Sa Majefté accordoit aU Duc 
de Sully un don de trois cens mille 
livres , â prendre cette année fur les 
deniers de fon épargne , en confidé- 
ration des fer vices qu'il a voit ren- 
dus au feu Roi pendant une longue " 
fuite d'années ; &C quelque tems 
après , le Roi lui donna le bâton de 
Maréchal de France. 

Le Gouvernement de la BaftlUè 
fut donné au fieur de Château vieux. 
Chevalier d'Honneur de Marie de 
Médieis. Les fondions de Surinten- 
dant furent exercées par le Préfi- 
dent Jeannin fous le titre de Con»- 
trôleur Général des Finances. Le 
Préfident dç Thou & le fieur de 
.-Chât^aimeuf furent nommés Direc- 
teurs des Finances. Le Duc de Sully 

Bij 
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ayant demandé à la Reine la per- 

. i6i !• miffion de faire un voyage dans (es 
terres , fe retira à Rofny & ne parut 
plus à la Cour que fort rarement ^ 
& pour fes propres affaires (i). 

Le Gomte de Soiffons & C^oncini 
n'étant pas contens d'avoir éloigné 
le Duc de Sully ,. voulurent encore 
écarter le Duc d'Epernon, Concini, 
irrité de ce que le Duc le mépriibit 
hautement , avoit réfolu. d'humilier 
ce Gentilhomme, qui ne s'étoit éle* 
vé que par la faveur de Henri III ; 
mais Epernon fçut fe maintenir maU 
gréeiix, 

(i) On a rapporté qu'après la mort da 
Connétable de Luynes , Louis XIII envoya 
chercher le Duc dç ^u|{x pour lui demanr 
der confeil fur des aâaires importantes. 
Comme le Duc n*avolt pas pris la précaii* 
tion de fe faire habiller fuivant la mode 
alors en ufaee à la Cour, lorfqu'il parut 
vêtu en yieillard , il excita la rifee de toute 
la jeunefle ; le Duc , piqué de cette infiilte» 
dit a« Roi : « Sire , lorfque le Roi votre 
p père de glorieufe mémoire me faifbit an- 
» peller pour m'entretenir des affaires de 
B» fon Etat , il renyoyoit dans l'antichambre 
» les petits makres & l^ baladim- de itk 
9 Çotu:. 9 .... 
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L*intérêt avoit formé runlon du 
Comte de Soiffons &c de Concîni , 
rintérêt la détruifit. Le Comte qui 
avoit reçu des fommes confidéra-s 
blés que lui devoit le Duc de Sa- 
voye , s'étoit propofé de faire l'ac- 
quifition du Duché d'AIençon. La 
Régente s'y oppofa ouvertement & 
fit cette acqiiifition pour elle-même. 
Le Comte crut que c'étoit Concini 

3ui Tavoit engageç à s'oppofer à fes 
efirs ; pique de ce refiis , il fe 
brouilla avec la Reine & avec fon 
Favori , & prit la réfolution de s'unir 
au Prince de Condé. Les deux Prin- 
ces felierent étroitement enfemble, 
& convinrent que fi l'un étoitobligé 
de fe retirer de la Cour pour quel- 
que mécontement , Tautre la quitte- 
roit en même tems. Cette union fut 
confiante ; elle dura jufqu'à la mort 
du Comte de Soiffons , qui arriva 
le premier Oâobre de Tannée fui«. 
vante. 

Ce fut fur la fin de cette année 
qu'Achillesde Harlay , Premier Pré-' 
fident du Parlement de Paris , donna 
ia démifiion de cette dignité qu'il 
avoit exercée pendant vingt- ueuf 

B iij 
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—g ans avec autant d'intégrité que tfe 

IpQ I X • capacité , & dans des tems extrême- 
ment difficiles. Tous les honnêtes 
gens dèfiroient ardemment que cette 
place fut donnée au Préfident de 
Thou , fils de Chriftophe de ThoUf 

3ui Tavoit remplie avant le Préfi- 
ent de Harlay ; mais les Partifans 
de la Cour & ceux des Jéfuites^ qui 
redoutoient les lumières 6c la mode* 
ration d'un fi favant Magifh-at , qui 
aiu-oit préfidé à l'aflaire que la So« 
ciété avoit au Parlement contre IIJ- 
niverfité , lui firent donner l'esdu* 
fion, & Villeroy eut le crédit de 
faire nommer Nicolas de Verdua 
ion pareni% 

Harlay , peu de jours avant la dé* 
miffion, avoit préfidé au Jugement 
de la Defcouman. Cette femme con» 
nue dans Paris par une conduite aflèz 
déréglée, s*avila d^accufer le Duc 
d'Epernon & la Marquife de Ver- 
neuil d'avoir fubornéRavaillac pour 
afTaflîner Henri IV. Elle s'adrefla à 
la Reine Marguerite , l'inflruifit des 
circonflances faufTes ou vrayes ^ 

Qu'elle difoit fçavoir de cette araire* 
a Reine Marguerite avertit auffi:* 
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tôt la Cour des indices que cette l_ — 
femme lui a voit donnés. On nomme i6i i « 
des gens pour fe tranfporter à l'Hô- 
tel de la Princeffe ; ils fe cachent 
dans un cabinet , & la Reine en- 

fage la Defcouman à lui répéter tout 
aut ce qu'elle a voit d^ja dit. Mar- 
guerite afliire que cette femme n'a 
point varié. Le rapport en fiit fait à 
la Régente , qui fît expédier des Let- 
tres au Parlement , afin de prendre 
connoiffance de la vérité de cette 
nouvelle affaire. La Defcouman in* 
terrogée par le Premier Préfîdent,^ 
accufe deui^ hommes , dont ruii 
avoit été valet-de-chambre du Mar-^ 
quis d'Entragues. On les arrête , on 
les interroge , on les confronte avec 
la Defcouman , qui foutient ferme- 
ment ce qu'elle avoit avancé con- 
tre eux. Elle déclare encore que 
la Marquife de Verneuil liu avoit 
adreifé Ravaillac avec ime lettre 
pour une Mademoifelle du Tillet, 
& qu'en fa préfence la du Tillet 
avoit parlé à Ravaillac d'afTaffiner 
le feu Roi : mais cette femme fou- 
tint û mal dans la fuite de cette 
aâ^e ce qu'elle avoit avancé dV 

Biv 
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. ' bord ; elle dépeignit fi mal la per» 
'^^^' fonne de Taflaffin , elle dit tant de 
chofes évidemment faufles , qu'on 
n'ajouta aucune foi àfes dépoûtionSi 
Les deux Accises fiurent renvojrés 
abfous, & la Defcouman. condam- 
née à être renfermée pour le: refte 
de fes joiurs. Elle méritoit peut-être 
une plus grande pimition ^ pour avoir 
tardé fi longtemps à former ion af- 
cufation , fuppofé qu'elle fût vnrjre. 
Le Parlement Teût fans doute punie 
plus rigoureufement , fi cette feufle 
accufation eût été d'un autre genre; 
mais lorfqu'U s'agit de la Yceder 
Rois 9 la crainte qu'on a de fermer 
la porte aux avis Qu*on peut race* 
voir fur ce fujet , tait qu'on fe.dH*- 
penfe de la rigueur des Loix. Cette 
affaire donna lieu à bien des ré* 
, flexions ; mais la vérité ne s'étant 
pas alors manifefiée , nous n'en pou« 
vous dire davantage, 
—— wi^ Les adirés politiques de la France 
x6iz* & de l'Europe avoient changé. de 
face depuis la mort de Henn IV. 
L'Efpagne , que TEtat floriflant dé 
la France fous le règne de ce Prince 
iaifoit trembler ^ commençoit infeiif> 
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Cblement à prendre le deffus. La Ré- 
gente s'étoit écartée du fyftême po- f T/^* 
Htique que Henri avolt établi. Per- 
fuadée que l'alliance d'un double ma- 
riage entre les deux Couronnes , 
étoit néceflaire pour le foutien de ^ 
fon autorité contre les Princes d« 
Sang , & contre ceux qui la lui you- 
droient contefter , ;femoit la divifion 
dans la Cour , & donnoit de Tom-, 
brage aux fidèles Alliés de la Cou- 
ronne. L'imion avec l'Angleterre y 
les Provinces - Unies , les Pr,ince$ 
Proteftans d'Allemagne, la Répu- 
blique de Venife, & le Duc dç Sa- 
voye , faifoit la force de la France. 
La bonne correfpondance que Henri ^ 
avolt eu foin d'établir entre ces 
Puiffances , en formant entr'elles 
une efpece de Ligue dont il s'étoit 
fait le Chef, tenoit TEmpire ôcTEf- 
pagne dans la crainte & dans le ref-r 
peu. Cette vmion mettoit Henri «^ 
état de tout entreprendre pour Fu- 
tilité & la tranquillité de l'Europe , 
dans le temps que its projets aur 
roient acquis leur maturité. LorfquQ 
fes i^lliés virent que la Régente.vour 
loit fe liçr étroitement avec la Ma^ 

Bv 
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S Âhi d'Autriche ^ leur confiance coin^ 



'^^^* mença à diminuer. Ils prirent de& 
mefures convenables à leurs inté« 
têts particuliers. 

Là Régente continuok là n^o- 
ciation que Ferdinand ^ Duc de "l^f-^ 
cane , avoit entamée pour parvenir 
à un double mariage : elle vouloît 
faire époufer à I^uis XIII Anne 
d'Autriche , fille de PhiKppe m , & 
donner au Prince des Auuries Ma- 
dame Elifabeth , fille aînée de Henri 
IV : alliances que Marie de Médias 
avoit ardemment defirées avant h 
mort de fon mari. Madame Elifiibedi 
avoit été promife par le feu Roi jni 
Prince de Piémont , fils du Duc de 
Savoye , qui mécontent de ce qi^on 
lui manquoit de parole y. en fit ùire 
jfes plaintes à la Régente : mais r^ 
£dre fiit conclue 6ns fa participa» 
tion ; on ne parut pas même fiure 
attention à fes mécontentemens. 

Marie de Médicis & fes ÇonSdnM 
cherchoient les moyens de Bure ap« 

gouver ce double mariage pw lé 
>nfeil du Roi. Le Duc dé &àlf 
sy étoit déjà vivement oppoîë avant 
& retraite, m Je iauraibien vou9 r 
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ii pêeher , dit-il un Jour à Villcroy 
» en préfence de la Régente, de *6ïi^ 
» porter Sa Majefté à fuivre les fam 
» taifies du Pape & du Roi d'Efpa- 
» gne ; Tamitié des Souverains Pro* 
» teftans eft plus utile à lEtat que 
» celle de Paul & de Philippe* ^ 
Des paroles fi hardies hâtèrent beau^ 
coup fa difgrace, La Régente fit tous 
{es çfForts pour gagner les Princes 
& les grands Seigneurs. L'union du 
Prince de Conde & du Comte de 
Soiflbns '^toit un des plus grands 
obftacles à fiu-monten On voulut 
les défiinir , mais on ne put y réuflîrii 
Ils s'étoient retirés de la Cour mé^ 
contens , parce qu'on avoit traité 
aveè TEipagne fans leur participa*^ 
tion. Marie dç Médicis réfolue de 
faire agréer fon [irojet à quelque prix 
que ce fîtt , avoit gagne le Conné^ 
table. Le Maréchal de Bouillon ne 
fut pas difiicile : U' avoit déjà fait fes 
conventions. Lefdiguieres fut afTez 
traitable , parce qu'on lui promit de 
faire' enregiftrer au Parlement le 
Brevet de Duc &. Pair qu'il avok 
obtenu. Le Duc de Guife avoit afliuré 
la Régente de l'entier dévouement 

Bvj 
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de ceux de fa xnaiïon & de tous Icun 
* ^ ' ^* amis ; le Duc dTpemon avoit pro- 
mis ion coarentement; & quoique 
rAmbaffadeur d'Angleterre , celui 
des Provinces-Unies , & celui dv 
Duc de Savoye fe plaîgnifient han* 
xement de cette alliance , on n'eue 
point d'égard à leurs repréfénta- 
tions , & la Régente demeura ferme 
dans la réfolution €{if elle avoit prii'e. 
Le Prince de Condé & le Comte 
de Soiflbns revinrent à la Cour dès 
le commencement de cette année; 
mais on avoit difpofé tous les efprits 
i confentir au double mariage , lorf- 
qu'il feroit propofé dans le ConfeiL 
Le jour que les deux Princes y fo- 
rent invités , Condé demanda que 
chacun opinât iuivantfon rang. Tous 
ceux qui parlèrent avant lui , approu- 
vèrent la double alliance ; &: lors- 
qu'on demanda à ce Prince fon opi- 
nion. « Puifque c'eft une af&ire cou- 
9> due , répondit-il froidement , il 
M n'étoit pas nécefTaire de nous de- 
n mander notre avis. » Soiflbns fe 
tourna vers le Prince de Condé & 
lui dit : a Vous voyez , Monfieur > 
» qu'on nous traite comme des Và^ 
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')> lets. » Ily eut encore d'autres alter- î 
cations à cefujet, qui n'empêche- 161 x, 
rent cependant pas que l'affaire ne 
fut décidée. 

Le Prince de Condé & le Comte 
de Soiffons n'aflîfterent pas à la dé-* 
claration des mariages ; ils s'étoient 
retirés dans la réfolulion de ne point 
iigner les contrats , & de ne revenir 
à la Cour qu'après la majorité du 
Roi. a La Reine , difoient-ils , peut 
» bien achever toute feule ce qu'elle 
» a négocié & réfolu fans notre par- 
>» ticipation ; à Dieu ne plaife que 
» nous faffions cette injure à la mé- 
» moire du feu Roi , de confentir 
» qu'on ne tienne pas la parole qu'il 
» a donnée au Duc de Savoye , dont 
» la Maifon a été tant de fois alliée 
» à celle de France (i), » 

On employa auprès des deux Prin- 
ces tant de foUicitations , la Régente 
leur promit avec tant de protefta- 
tions de les faire jouir de toute la 
confidération due à leurnai(rance& 
à leur rang, qu'ils revinrent à la 
Cour; & le double mariage ayant 

i» ■ ■ ■ ■ 

(1) Sîr. Meoi. rec. TomtlI. p. 640*' 
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été propofé au Gonfeil ^ fût enÉa 
* ^ ^ *' approuvé fans auCun^ difficulté. 

Le 25 Août y jo»r de k Fête de S- 
Louis , fut défigné pour figner les arti- 
cles de mariage entre Madame Elifa*' 
beth & le Prince d^Efpagne. Le Duc 
de PaArane^ ÂmbafTadeur Extraordh' 
naire du Roi Catholique , & Don Ini- 
go de Cardenas , AmbafTadeur Ordi- 
naire, ks fignerent comme Procu-^ 
teurs du père & du fils , inmiédiate^i 
ment après le Roi , la Reine fa mère 
& la Reine Marguerite. La dot de 
Madame Elifabeth étoit de cintf 
cens mille écus d'or. Le Duc do 
Paftrane demeura encore quelques 
jours à Paris , pour affifter aux di^ 
vertiffemens occafionnés par cette 
cérémonie ; il prit eniuite fon au^ 
dience de congé. En arrivant à 
Bordeaux, il y trouva le Duc de 
Mayenne qui revenoit de Madrid^ 
oii il étoit allé pour figner les ar- 
ticles de mariage entre Louis Xllf 
& Madame Anne d'Autriche 9 In^ 
fente d'Efpagne ; ce <jui avoit été 
fait le XI du même mois d'Août. 

La Régente defiroit de faire tous> 
tes fes filles Reines : elle avoit té^ 
moigné beaucoup d'empreflement 
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pour marier Madame Chriftiné , fa ' 
féconde fille , avec Henri Prince de i^ix. 
Galles , fils de Jacques Premier Roi 
d'Angleterre ; mais ce jeune Prince ^ 
qui faifoit les délices de la Nation 
Angloife , par les vertus & les belles 
qualités du cœur & de Tefprit qu'il 
pofledoit , mourut avant la conclu- 
îîon de c^ mariage. Ayant bu de la 
petite bierre pour fe rafraîchir après 
avoir monté a cheval avec affez d*ar- 
deur , il tomba malade & mourut le 
i6 Novembre 1612 , regretté de 
toute l'Angleterre. On a rapporté 
que , lorfqu'il apprit la mort d'Henri 
IV 3 il s'écria : Toi perdu mon fécond 
père. On a même été jufqu'à dire, 
qu'il avoit réfolu de fe dérober de 
la Cour d'Angleterre, & de venir 
apprendre le métier de la guerre 
fous le Roi de France , dès qull le 
fauroit à la tête, de fon armée. 

Cette année fut nommée l'année 
àts magnificences , à caufe des fêtes 
& des ipecbicles donnés en France , 
en Efpagne & Naples pour la pu- 
blication de l'alliance entre les deux 
Couronnes , & en Allemagne à Toc- 
caûon de TEleâion de Mathias Roi 



i6ii. 
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■de Hongrie , qiii fut couronné Em^' 
pereur à Francfort. 

La fatisfaâion dont joitliToh la 
Régente pour avoir accompli ' ces 
deux mariages ^ étoit mêlée de beau* 
coup d'amertumes par les. brouille- 
ries c[ue caufoient continuellement 
dans (a Cour l'ambition & les diffé- 
rens intérêts de ceux qui vcmloient 
avoir part au Gouvernement. 

' Il arriva au commencement de 
161 3. çQ^Q année une affaire qui penià 
caufer beaucoup de défordre. Le 
Baron de Luz , Chevalier des Or- 
dres du Roi & fon Lieutenadt-Gé* 
néral en Bourgogne , fiit tué le 5 Jan- 
vier par le Chevalier de Guife (i). 
J'ai dit dans la Vie de Henri IV, que 
le Baron de Luz étoit un intriguant 
qui avoit embraffé différens partis. 
Il avoit été l'un des Confidens da 
Maréchal de Biron ; il s'étoit depiûs 
attaché à la Maifon de Guife , & 
l'avoit quittée pour fe donner à 
Concini : celui-ci l'avoit mis aflez 
bien auprès de la Régente, quiTem- 



deLi 



) Le Chevalier de GiûTe tue le BarÂ 
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ployoit dans quelques affaires fe pr — 

crêtes. Les Guife avoient eu con- ^^^3* 
noiffance qu'il s'intriguoit pour leur 
nuire , ainfi qu'à leurs Partifans , & 
ils cherchoient rdccafion de s'en 
venger. Quelques paroles indifcre- 
tes lâchées par le Baron de Luz pa- 
rurent au Chevalier de Guife une 
raifon fuffifante pour fe battre con- 
tre lui. Le Baron avoît eu l'impru- 
dence de dire qu'il s'étoit trouvé à 
Blois dans la chambre oîi le Roi 
Henri III avoit pris la réfolution de 
faire tuer le Duc de Guife , & qu'il 
avoit empêché le Comte de Briffac 
d'avertir le Duc de ce complot. Le 
Chevalier rencontre donc le Baron 
dans la rue S. Honoré , lui fait met- 
tre l'épéè à la main , & le tue du 
fécond coup qu'il lui porte. Comme 
le Baron étoit attache à la Régente^ 
elle s'imagina qu'on avoit plus penfé 
à lui cauler du chagrin , qu'à ven- 
ger la mort du Duc de Guife. Elle 
ht appeller auffi - tôt les Princes 
& les Miniftrés pour délibérer fur 
cette affaire. On arrêta dans le Con- 
feil que le Parlement feroit le pro- 
cès au meurtrier. Cette querelle 
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' divifoît toute Ta Coun Les tin^ 
étoîent pour la Régente , &t les au-» 
très foutenoient la Maifon de Guife^ 
Marie de Médids envoya de la part 
du Rot à l'Hôtel de GuiTe , corn- 
mander à la Nobleffe qui ^y étoîf 
afTembtée de fe retirer , & faire dé^ 
ktïfes au Duc de paroitre auLou' 
tre jufqu'à ce qu'on lui donnât la 
permiffion dV venin Quelques Gcn-» 
tilshommes firent difEcuké de fortif 
de l'Hôtel de Guife^ Le Comte de 
la Rochefoucaiit le refiiia haute- 
jnent ^ & la Reine^ choquée étù^ 
défobéiflance , luint donner ofdw 
de fortir de Paris» Le Marquis de 
SaiTompierre , ami des Guïie a cafuiè 
de la Pj^incefle de Conti leur fœup 

2u'il aimoit, .trouve Toccafion de 
ire à la Régente que le Duc de 
Guîfe avoit mt fortir de (a msà£om 
le Chevalier fon frère , & quHi de^ 
mandoit à Sa Majefté la permiffion 
de venir fe }iiftiéer : elle la tuiac* 
corda , à condition cmll viendroic 
feulement à l'entrée ae la n«it« Le 
Duc parla en termes fi refpeâueux 
& fi fournis , que la Reine parut iqp* 
paifée ^ mais la Ducheffe, mère des 
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Guife , gâta tout dans une vifite* 
qu'elle rendit enfuite à la Reine. La 
Ducheffe le prit fiir un ton fi fier &C 
il haut , qu'elle augmenta fe colère 
de Marie de Médicis contre les Gui- 
fe. Appréhendant cependant qu'il» 
ne formaffent , avec le Prince de 
Condé & d'autres Seigneurs qui 
commençoient à faire les mécon-f 
tens , un parti capable de lui enle- 
ver fon autorité , elle chargea Baff 
fompierre d'empêcher leur union par 
quelque voye que ce pût être. «Baf* 
»> fompierre , lui dit-elle , il faut que 
» tu me ramené le Duc de Guile ^ 
» offre lui cent mille écus , la Lieu* 
» tenance Générale de la Provence 
» pour fon frère le Chevalier , & la 
H réferve de l'Abbaye de S. Ger- 
» main pour la Princeffe de Conti 
» leur fœur ; en un mot, je te donne 
» carte blanche pourvu que tu le re- 
» tire de cette cabale & que je puifle 
>> être alSlirée de fcs bonnes inten-i^ 
» tions. « Madame , lui repartit Baf' 
pf fompierre en riant, vous me gar- 
» niflfez fi bien les mains , qu'il eft 
» impoffible que je ne faffe pas em- 
h plette. n Bafibmpierre parla ea 
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' même temps à la Reine de rappeîlef 
le Duc d'Epernon pour fortifier fim 
parti. « Je le voudrois de tout œofl 
y> cœur , repartit la Régente ^ maus 
» e'eft un homme que j'ai ofienfé,il 
» ne pardonne jamais. « Oui bien 
» à fes ennemis , répliqua Baflbm- 
» pierre en foiuiant, mais non pas 
>f à fes Maîtres- » Lorfque celui-d 
en parla au Duc , il répondit : « Dit« 
» à la Reine 9 que je la prie feule- 
» ment d'être un peu plus ferme à 
» l'avenir ; de connoître & de 
» conferver mieux (es bons ferri^ 
» teurs (i). « Il feroit inutile de rap* 
porter tout le détail de cette négo- 
ciation , qu'on peut voir dans les 
Mémoires de Baflbmpierre ; il fuffit 
de dire que ce fpirituel Gentilhom* 
me s'en tira très -habilement. Le 
Duc de Guife fit d'abord le difficile^ 
& enfin confentit à tout. On lui af- 
fura cent mille écus ; le Comte de 
la Rochefoucawt fiit rappelle ; ' le 
Chevalier de Guife eut la lieute- 
nance Générale de Provence ;: la 

(Il ) Tout ceci eft pris des Mémoires de 
BafTomp. Tom. i , pag« 187 & ftâr* 
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Reine fit ceffer les procédures com- 
mencées contre lui , & on donna à 
la Princeffe de Conti la iréferve de 
l'Abbaye de S. Germain (i). Le Duc 
d'Epernon qui ne demandoit pas 
mieux que d avoir part au Gouver- 
nement , fe croyant un homme fort 
néceflaire , reparut au Louvre , oîi 
la Reine eut pour lui la plus grande 
coi^dération. Le jour que toutes 
ces brouilleries fiirent terminées , 
Marie de Médicis en témoigna fa 
fatisfaâion à Baflbmpierre & à la 
Princefle de Conti fa bonne amie , 
qui y avoit aufli beaucoup contri- 
oué. « Voici, dit-elle , la plus péni- 
H ble & la plus grande journée que 
» j'aye peut-être eue de ma vie , & 
» m'a/Ture que c'eft une comédie 
» bien intriguée , & à la fin c'eft 
» toute paix & toute réjouiffance. » 
La Princeffe de Conti lui ayant dit : 
n Dieu foitloué, Madame , que tout 
M réufliffe à votre contentement , 
» & que vous foyez fatisfaite de 

9 > ^ I j ^ I ■ I • I I 

( I ) Ceft-à-dire le revenu de ce riche 
Bénéfice 4 au cas que le Prince fon époux, 
ipu çn jo^iiToit , yiQt è mourir avant elle^ 
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' » mon frère & de mes zam»n^ 
-^ ■ 'i* lui répondit : « Pourquoi ne nos* 
H mez-vous pas auffî Baffimmem 
» qui y a tant travaillé > .& .qui n'it 
tendra pas longtemps ; que je k 
é> reconnoifle^ Et vous ferez témoil 
t> que ie lui promets un létat de pR- 
ff mier Gentilhomme de la ChainlMt 
I» du Roi , quand je le de Vrôis ad» 
M ter de mes propres dehierfc i^ U 
Reine fit plus , car qaelkpie ttam 
après elle lui procura la chargea 
Colonel Général des Sui^Sés. 

On peut dire à la louaagede^dlf 
Princefle, qu'elle étoit trè^nà» 
noiflante & fe fakbît un ptaâfirdi 
récompenfer ceux qui s'attachofeBt 
à elle & lui rendoientfervicf. Elk 
en a donné plufieurs preuves dàflS 
le temps de la Régence. Saiis:paifo 
de Concini & de ia. femme oii'dUi 
combla dlionneurs &c de biem*') 
i>eaucoup d'autres perfomiesiete 
jreflenties de fes libéralités ;: ma 
a-t-elle fouvent éprouvé ieibrftdfli 
âmes bienfaifantes ^ qui. eildeiipM 
beaucoup d'ingrats pour a'jnroîr pu 
donné avec afiez de difcemeflienr..i 
Un mois après <piû cette 
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fiit terminée , le jeune Baron de Luz • 
fit demander railbn de la mort de ^"^î* 
fort père au Chevalier de Guife. Ua 
Gentilhomme , nommé du Riol , an- 
nonça le cartel. Le Chevalier fe ren- 
dit au lieu oîi le jeune de Luz l'atten» 
4oit. Ils fe battirent à cheval deux con^ 
tre deux. A la deuxième pafle Guife 
fut bleffé ^ mais à la troifiéme il 
pafla une. balle au travers du corps 
du jeune Baron, qui tomba de foiti 
cheval & mourut fur- le champ. Les 
braves delà Cour allèrent féliciter 
le Chevalier de Guife fur ce combat ; 
& la Régente qui étoit raccommo- 
dée avec ceux de fa Maifon , oib- 
bliant qu'un mois auparavant elle 
avoit ordonné au Parlement de faire 
le procès au Chevalier fuivant la rir 
gueur des Loix , envoya fçavoir com- 
ment ilfe portoit. Le Chancelier da 
Sillery fit à la Reine, en cette occa» 
iion, une remontrance bien remar- 
quable. << Madame, lui dit -il, fi 
H vous aviez fait punir le Chevalier 
» de Guifç , lorfqu'il a tué le père 
^ du Baron de Luz , vous auriez con^ 
n fervé les jours du fils. » 
* Le rçile de cette année fiit aflez 
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■ tranquille , & ne produifîi en France 
^ ^ ^ 3 • aucun événement remarquable. L'af- 
faire de Mantoue penfa cependast 
caufer une guerre en Italie : mab h 
France fiit médiatrice , & occafiom 
la paix entre le Duc de Savoye & 
le Duc de Mantoue. 
^— *—— François de Gonzague » Duc^ 
1614. Mantoue ^i ), neveu dé Marie ié 
Médicis , etoit mort dans les 'de^' 
niers jours de Tannée précddentt. 
Il ne laiflbit de fon mariage arec 
Marguerite de Savoye , fille dii Dac' 
Charles - Emmanuel , qu'une filk 
â^ée de quatre ans. Ferduiand, Ca^* 
dmal de Gonzague, frère de Ftan- 
çois 9 fuccédoit inconteâablement 
au Duché de Mantoue ; mais lé Moat* 
ferrât n^étant pas un Fief mafcufinv 
il appartenoit à la jeune I^inoei& 
Le mariage du feu Duc François*^ 
avec Marguerite de Savoye , avok 
été fait jdans le deflein de terminer 
les conteflations qui régnoienC àt^ 
puis longtemps au fujet du Men» 
ferrât entre cqs deux Maifens. la 
mort du Duc François donna 



( i) Affisùre ide Mantoue» - ^ V4 ^.^ 
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-fion au Duc de Savoye de renou- 
veller fes anciennes prétentions fur 1614, 
ce Marquifkt, Il prétendit , pour s^en 
rendre plus facilement maître , avoir 
la tutelle de fa petite fille & de l'en- 
fant dont la Ducheffe de Mantoue fe 
difoit enceinte ; mais l'Empereur 
Mathias adjugea au Cardinal de Man- 
toue la tutelle des enfans du feu 
Duc. Après trois mois de feinte , la 
Ducheffe Marguerite déclara qu'elle , 
n'étoit pas groffe , & Ferdinand de 
Gonzague prit le titre de Duc de 
Mantoue, Le Duc de Savoye fit tous 
fes efforts pour l'engager à lui re- 
mettre la jeime Princeffe , dont la 
tutelle , difoit-il , lui appartenoit ; 
& n'ayant pu l'obtenir , il envahit 
le Montferrat. Cette entreprife caufa 
de grands mouvemens en Italie. 
Charles Emmanuel , qui avoit beau- 
coup d'amis & de partifans en Fran- 
ce , employoit leiu* crédit pour em- 
pêcher la Régente de donner du fe- 
coius au Duc de Mantoue. Les intri- 
gues qu'il avoit liées avec quelques 
grands Seigneurs , lui donnoient 
beaucoup d'efpérance. Il étoit exac- 
tement informé de tout ce qui fqf 
Tome I. C 
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"^^^ paflbît à la Cour & dans le Confeil 
'^'4* de la Régente. Les principaux avis 
qu'il recevoit venoient de Concini 
& de fa femme. Le fieur Gueffier , 
Réfident pour la France à la Cour 
de Savoye j avoit découvert que les 
paquets S'adreflbient au Baron de la 
Koche , Dauphinois. Gueffier trouva 
le fecret d'avoir de TEcriture du 
Baron de la Roche, qu'il envoya 
en France. On arrêta à la Pofte des 
lettres écrites de la même main ; on 
en furprit d'autres qu'un nommé 
Maignat , auffî Dauphinois , adreA 
foit au Baron de la Roche. Mai- 
cnat , arrêté & interrogé , chargea 
beaucoup Concini , fa femme , &c 
fur-tout Dolé leur confident. L'af- 
feire ne put être affez fecrete. Les 
Minières en furent inftniits & triom- 
phoient déjà de la perte de ces deux 
Italiens ; mais Baflbmpierre , qui 
étoit ami de Concini , l'inflruifit de 
ce qui fe paflbit. « Je fuis perdu fans 
^ reiTource , dit-il à Baflbmpierre 
I» (i), les Minières mes ennemis 
» ont pris le deflus auprès de I4 

(i) Mémoires de Baflbmpierre» 
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» Reine, » Baflbmpierre lui con- 

feilla de laiiTer agir la Galigaï & (es i^i^ 
amis , & d'avoir recours à la faveur 
de la Reine. Cette Princeffe ne put 
réfifter à l'afcendant que fa Confi- 
dente avoît pris fur fon efprit , & à fes 
infmuations flatteufes ; elle leur par- 
donna. Leurs noms fiu-ent fuppri- 
més dans les informations, & le 
malheureux Maignat, qui n'ëtoit pas 
le plus coupable , fiit rompu vif. Si 
la Régente avoit fait punir aufll fé- 
vérement qu'elle le devoit Concini 
Se fa femme , ou du moins fi elle les 
eut chaires au lieu de continuer à 
leur accorder fa confiance , elle fe 
feroit fans doute épargné les cha- 
grins qu'elle effuya par la fuite. 

L'araire du Montferrat devenoît 
cependant de grande importance 
par les fuites dang^reufes qu'elle^ 
pouvoit avoin Lorfqu'on en parla 
aans le Conf^il du Roi , on réfolut 
de donner du fecours au Duc de 
Mantoue , & d'attaquer le Duc de 
Savoye par trois endroits difFérens 
avec trois armées , pour l'obliger 
d'abandonner le Montferrat. Le Ma- 
réchal de Lefdiguieres devoit con- 

Cij 
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"^^^ ^ulre la plus nombreufe par le Daïïj 
'^^"t- phiné dans le Piémont ; le Duc ii\ 
Guife devoit commander la fécon- 
de , & la troiûéme étoit deftinéeà 
faire irruption par la Boureo^j 
fous les ordres du Diic de Beuegar- 
de. Mais les amis fecrets du Duc (k 
Savoye repréfenterent à la Reine 
qu'il étoit dangereux de donner am 
grands Seigneurs des armées à coffi- 
mander dans un temps de minorité, 
& de mettre un Général Proteftafltl 
à la tête de la plus coniidéraUe. ^ 
Ubaldini, Nonce du Pape , qui cm 
gnoit de voir en Italie une armée 
de Proteftans, fit des repréfenta- 
tions affez vives à la Régente , CD- 
forte qu'elle prlt\la rélolution de 
fufoendre la marche de ces troupes 
jufqu'à ce qu'elle eût vu TefFet que 
pourroit produire la niégocîatiofl 
qu'elle avoit fait commencer à Ma- 
drid, 

Effeétivement Marie de Médias i 
de concert avec le Roi d'Efpagnc , 
obligea le Duc de Savoye de fç dé- 
fifter de fes prétentions & d'aban- 
donner le Monferrat ; ce qu'il fit 
dans la crainte d^avoir ces deuxPuif- 
lances pour ennemies. 
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Pendant que Marie de Médicis! 
étoit occupée à terminer Taffaire dç 1.6 14- 
Mantoue , il s'élevoit dans fa Cqor 
une tempête qui lui caufoit de plus 
srands embarras ; c'étoit la|p£traite 
du Prince de Condé (i) & de plu- 
fieurs Seigneurs de la Cour. Le Ma- 
réchal de Bouillon étoit l'auteur de 
c^s brouilleries. Le mauvais fuccès 
d'une négociation dont il avoir été 
chargé auprès du Roi d'Angleterre, 
Tavoit mis mal dans Tefprit des Mi- 
niftres , qui lui reprochèrent de n'a- 
voir fuivi ni fes inftruâions , ni les 
ordres du Roi. Il fe plaignoit de fon 
côté de ce qu'on a voit voulu lui 
feire effuyer un affront en le char- 
geant de cette commiflion. Lefdi- 
guieres n'étoit pas plus content que 
Bouillon. Le Parlement refufoitd'en- 
regiftrer le Brevet de Duc & Pair 
que 4e feu Roi lui avoit accordé. Cé- 
far , Duc de Vendôme , Gouver- 
neur de Bretagne , étoit auffi offenfé 
du refiis que la Régente lui avoit 
feit de l'envoyer tenir les Etats de 

f I ) Le Prince de Condé fe retire de la 
Ccur, < 

C'A» 
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. ' Bret^F. StA- les plaiiitcr ^II m 
^^'4- fit, die le relégnâaaiis la iii»fii| 
d'Anet, & ncMiiina le Màrédtfl à 
Briflac pour prtfder ainr Etaty» La 
Ducs # Mayenne^ dd Ncvett, à 
Longueville , de Vinèf^lmm^ 
bourg , & pilleurs autres SeigneM 
oui avoient ou prétendoiciit a¥dl 
aes fujets particuliers de'^mécointiÉ^ 
tement , prirent des cn gagcfl lf 
avec le premier Prince thi S^m^ ft 
létoient convenus de ferctiirerdeh 
Cour tous en même temjM'^ ^deft 1 
réunir enfuit^ en Chsunpaapçie Mt 
demander la réformarion ma dobh 
dres qui s*étoient introdiBts danife 
Gouvernement. Une pareifle Li^ 
pouvoit avoir de floieufes fiutâ 
pour Marie de Médicis ; on MhmA 
nautement radminiftration d« cette 
PrincejSe. Nevers commandent ta 
Champagne ^ Mayenne dans illledfc 
France , Vendôme en Bretagne ^U 
Longueville en Picardie, 

La Régente rappella prasapfe^ 
ment le Duc d'Epemon ,- qirefle 
avoit encore mécontenté depuis .fii 
dernière réconciliation avec lui. Cet 
homme haut & intéreiOfé Pavoit ftd- 
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lîcîté de faire revivre une charge de ' 
premier Gentilhomme delà Cham- 1614; 
bre qu'il avoit poffédée fous Henri 
ni , & d*en pourvoir le Duc de la 
Valette fon fils aîné. Piqué de n'a- 
voir pu obtenir une grâce qu'il 
croyoït due à fes (ervices , Eper- 
non demanda la permiilion d'aller à 
Metz dont ij étoit Gouverneur. Mais 
auflitôt que la Régente apperçut To* 
rage qui la menaçoit , elle r^^pella 
le Duc & hii accorda ce qu'elle lui 
avoit refufé. Elle donna' de nouvel- 
les marques d'honneur & de diftinc** 
tion au Duc de Guife pour le retenir 
dans fes intérêts , & lui promit le 
commandement de l'armée, au cas 
qu'il fallût marcher contre les Sei- 
gneurs mécontens. Le Cardinal de 
Joyeufe , le Duc d'Epernon & Vil- 
leroy étoient d'avis qu^on les atta- 
quât fur le champ ; mais le nouveau 
Maréchal d'Ancre ( car il avoit ob- 
tenu cette dignité fur la fin de l'an- 
née précédente ) & le Chancelier 
de Sillery fiirent d'un fentiment con- 
traire y & foutinrent qu'il falloît d'a- 
bord tenter la voye de la négocia- 
tion. Concini nç vouloitpas fouffiv 

Civ 
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queleDucck Guifeyqu'ilhaaflbitySc 
r^^4« qu'il craignoàt en m&ne tenq^ , dtt 
ie commaDdenieiit de ranii^» Si^ 
tefy., plus l>rouiUé qu^ jainûs arec 
Viuero;^ , s^étoit ayeug|e|aent fivié 
k Conani/ Le iecond; ^?bq^ phit Ak» 
yantage à la Régente cfuL 4e repo- 
foit Au: les afiiif ances qiie4e j^faré< 
chai de Bouillon, auteuBiil^KÉ^ 
cabale, lui avoit fecretr iniipi^ 
donner, qu'eUc xameneroit £i^^ 
ment les Seigncsors mécontebs. On 
nonuna le IXic de Ventadour & h 
Confeiller d'Etat Boiffîfe , jpour aller 
engager le Prince de Condé à revenir 
prendre fon rang auprès de.kvfs 
Majeftés. *' • : 

Il fe iit cependant qudqùes hoffi*» 
Jités dans les Provinces ; les M^con- 
tens s'emparèrent de pluficurs Villes* 
Comme la Régente etoit i&ceMiiiie 
û le Prince de Condé accéderoil 
aux invitations & aux propofitioiii 
d'àccommoden^ent que Ventpdoitt 
&£oiâife étoient chargé^. de. Id 
faire , elle £t à tout év^éSement le* 
ver ûx mille SuifTes ; mais elie fîil 

Quelque temps embarraflée fur h 
boix qu'elle devoit £iîre de celui 
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qu'elle mettroit à leur tête. Baffoin- 1 
pierre lui étoit entièrement dévoué » 
&C elle était bien aife de le récom- 
penfer des fer vices qu'il lui avoit 
rendus. Baflbmpierre traita avec le 
Duc de Rohan de la charge de Co* 
lonel Général des Suifles dont le 
Duc étoit revêtu : Marie de Mé- 
dias fournit au premier la fomme 
néceflaire pour rembourfer le Duc 
de Rohan. Baflbmpierre leva les ob- 
flacles qu'on avoit voulu lui oppo- 
fer , & il fut reçu Colonel Gé- 
néral. 

Pendant que les troupes s'affem- 
bloient, les Commiflaires du Roi 

2ui s'étoient rendus à Soiflbns, lieu 
éfigné pour les Conférences , les 
avoient commencées le 14 Avril. 
Après que le Prince de Condé & les 
Seigneurs de fon parti eurent pro- 
tefté en général, & en particuher , 
qu'ils n'avoient point d'autres vues 
que de fervir Sa Majefté & d'afliirer 
le repos de la France ; ils demandè- 
rent trois chofes : que les Etats du 
Royaume fiiflent convoqués au plu- 
tôt ; que le double mariage fut dif- 
féré , & qu'on défarmât de part (Se 
d'autre, C y 



iZiJ^* 
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La convocation des Etats ^^. 
*^'4- fans difficulté. La Régente V^yà\ 
offerte dans fa réponfe au Manifefttl 
du Prince de Condé : elle accordai 
la furféance du double mariage jut 
qu'à la majorité du Roi feulement ; 
• & à l'égard du défarmement , com- 
me les Seigneurs mécontens exi- 
geoient des places de fureté & d'au- 
tres chofes à leur bienféance , on ne 
put s'accorder. Le Prince de Condé 
ayant appris que les fix mille Swiffes l 
étoient arrivés , que leur nouveau 
Colonel Baffompierre avoir été les 
recevoir à Troyes en Champagne , 
& les avoit conduits à Vicry où le 
Marquis de Praflin aflembloit l'ar- 
mée du Roi , le Prince , dis-je , fortit 
de Sciffons ; mais il écrivit aupara- 
vant à la Reine , pour avertir Sa Ma- 
jefté que le Duc de Mayenne & le 
Maréchal de Bouillon demeuroient 
à Soiffons , avec un plein pouvoir 
de traiter fur les conditions que Son 
Alteffe & les Seigneurs de fon parti 
avoient demandées : il fe rendit en* 
fuite à Sainte-Menehoud. 

Lorfque les demandes des Sei- 
gneurs mécontens furent propofées 



s 
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mi Confeil du Roi ^ les fentimens fe- , . 
trouvèrent partagés. Guife, Eper- ^^^^ 
non, Bellegarde , le Cardinal de 
Joyeufe & Villeroy les rejetterent 
abfolument, & la Régente paroif- 
foit affez difpofée à les accorder. 
•Mais Concini , Sillery & d'autres . -^ 

perfonnes l'en détournèrent. On en- 
gagea le peuple de Paris à demander 
la paix. Dans cette diverfité d'opi- 
nions la Régente crut que , pour fe 
mettre à couvert des reproches 
qu'on pourroit lui faire dans la fuite, 
elle de voit affemblerua Confeil ex- 
traordinaire. Elle y fit appeller les 
Pr^fîdens du Parlement, plufieurs 
Confeillers & les principaux Ma- 
giflrats de Paris , dont la plus grande 
partie opina pour la paix, Guife, 
Epernon , Villeroy & les autres qui 
avoient confeillé de faire la guerre, 
craignirent de fe rendre odieux eA 
s'oppofant à un accommodement , 
& ils approuvèrent Ijl continuation 
ties Conférences. Le Prince de Con- 
dé ayant fouhaité qu'elles fe tinifent 
à Sainte -Menehoud , les Commif- 
faires du Roi eurent ordre de s,y 
fendre. Le Traité fut conclu aiiic 

Cvj 
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conduire le Roi bien accompagné , ' 
& de le faire voir aux peuples dans- ï6i4» 
les Provinces. La Cour fe rendit 
effeâivement à Orléans , & enfuite à. 
Tours. Elle continua fa route juf- 

Îu'eii Bretagne, où le Duc de Ven- 
ôme fut obligé de fe foumettre, 
La Régente fit tenir les Etats à Nan- 
tes, & elle ramena le Roi à Paris, 
cil il fut déclaré majeur (i) dans un 
Lit de Juflice tenu au Parlement le 
2 Oaobl-e. 

Marie de Médlcis y fit un difcours, 
dans lequel elle déclara qu'elle avoit 
remis Tàdminiflration des affaires 
entr^les mains du Roi fon fils. Louis 
Xni fit des remercîmens à la Reine 
fa mère des foins qu'elle avoit pris 
pendant fa minorité , & déclara 

Îu'il vouloit qu'elle cont-inuât à l'ai- 
er dans l'adminiftration de fesfeats. 
Cétoit ce que cette Princeffe avoit 
.eu Tadrcffe de ménager. Elle con- 
fervoit fon autorité fans fe rendre 
refponfable de ce qui arriveroit dé^ 
formais , puifque tout devoit fe faire 
au nom du Roi. 

(i) Le Roi déclaré majeur. 
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Quoique Marie de Médicls i 
^"^^' obtenu tout ce qu'elle defiroit,ï 
Cour n'en étoit pas moins a^teei 
. Cette Princefle n'avoit ni affez fc 
génie , ni affez de fermeté pour y 
faire régner le calme fi néceffaireî? 
une heureufe adminiflration. \i\ 
Maréchal d'Ancre &c les Mini&et 
étoient continuellement divifés. Ofll 
avoit cherché l'année précédcflttj 
les moyens de les réunir. Le Ma:-- 
quis de Cœuvres y avoit donne . 
tous fes foins. Il lembloit que le 
mariage arrêté entre le Marquis dî 
. Villeroy , petit - fils du Secrétaire 
d'Etat, & la fille de Concini, lesj 
avoii reconciliés ; mais quelque in- 
térêt fecret que nousi ne connoil- 
fons pas, les avoit plus brouillés 
que jamais. Le Chancelier de Sillery 
& VÎUeroy fe donnoient ouverte- 
ment des marques de la haine qu'ils 
avoicnt conçue l'un pour l'autre. 
Sillery, appuyé par Concini , pa- 
roiffoit avoir pris le deffus. Ces dl- 
vifions nuifoient aux affaires de lî 
Reine. Ses Miniftres & fes Favori 
avoient chacun leurs amis & leur 
ennemis dans le parti du Prince d 



DE Louis Xllt 6j 

Condé 9 qu'ils favoHfoient ou né- ^TT^7^ ' 
gligeoient félon qu'ils le jugeoient ^ 

le plus favorable à l'établiuement 
& au foutien de leur fortune. De-là 
naiffoient toutes leurs vues & leurs 
opinions différentes qui , fe cho- 
ijuant continuellement , caufoient de 
perpétuelles altercations. 

Enfin la tranquillité parut renaî- 
tre dans l'attente où l'on étoit des 
effets que produiroit l'Affemblée des 
Etats Générauxw(î), que le Hoi fe 
difpofoit à tenir. 

On étoit convenu par Tarticle 
premier du Traité de &inte-Mene- 
houd , qu'elle fe tiendroit à Sens le 
25 Août 16 14 avant la majorité du 
Roi. Marie de Médicis craignant 
que les Etats ne la chagrinaflTent fiir 
ion adminiftration pendant la Ré- 

Î;ence , qu'ils ne demandaffent Té- 
oignement de Concini & de quel- 
ques Miniihres , & qu'ils n'em- 
pêchaffent le Roi , devenu Ma- 
jeur , pendant que l'Affemblée fe 
tiendroit , de laiffer à fa mère la 
même autorité ; Marie de Médicis , 

( 1 ) ' Aflemblic des Etats Généraixx. 
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~^^^S dis-je , avpit trouvé le mayàh At, 
» 6 1 4. retarder la tenue des Etats jufqu'a- 
près la déclaration de la majorité da 
Roi; & l'ouverture n'en; fut feitc^ 
que le 17 Oûobre à Paris ^ où il$^ 
avoient été transférés. . ' 

Comme cette Âflemblée caîifoit 
de grandes inquiétudes à laR^ae • 
à fon G>nfeil fecret & jiux Misni* 
très , ceux-ci 9 qui s'étoient réuns 
en apparence , penferent qu*il n^- 
avoit pas demeiUeur expédientpour. 
empêcher les iuites fâdieufes qu^ili 
appréhendoient 9 que de mettre la 
diviâon entre 4es trois Ohewhresi 
la Cour avoit beaucoup de Parti- 
ians dans celle du Clergfé & dans 
celle de la NoblefTe : elle les- enga- 
gea de propofer des articles de ré- 
formation èc de Élire des régleipen^i 
• auxquels on étoit perûiadé que II 
Tiers-Etat ne voudfrpit pas coniita^ 
tir ; & comme on pré^oyoït ^ue 
d'un autre côté , le Tiers^Etat prp- 
poferoit des chofes dont le Clergé 
& la NoblefTe ne pourroieot' s^ao 
commoder, la Cour jugea que les 
trois Chambres auroient de la peine 
i s'accorder , & qu'après bauQQ|u|i 
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Ee conteftations fans fruit , elle vien- . 
droit à bout de rompre rÂffemblée. ^^^^ 

Le Clergé & la Nbbleffe com- 
mencèrent donc par propofer Tabo- 
lition du droit annuel , qui rend hé- 
réditaires les charges de Juftice & 
de Finance ; & ayant envoyé prier 
la Chambre du Tiers-Etat de fe join- 
dre à eux pour demander la fuppref- 
fion de ce droit , elle y confentit ; 
mais en même temps elle pria le 
Qergé & la Noblefle de s'unir à 
elle pour demander au Roi la dimi- 
nution des Tailles , & le prier de 
retrancher les penfions qu'il payoit 
fans aucune néceffité à beaucoup de 
perfonnes. Effeâivement la plupart 
des grands Seigneurs , habiles à pro- 
fiter de la foibleffe & de la timidité 
de Marie de Médicis , avoient ex- 
torqué d'elle des penfions & des 
fommes confidérables ; elle en avoit 
d'ailleurs donné beaucoup pour fe 
faire des Partifans, La Noblefle n'ofa 
rejetter entièrement la propofition 
du Tiers-Etat ; & en attendant que ^ 
les trois Chambres fuflent réunies 
fur cet article, le Clergé & la No- 
blefle fuppliêrent le Roi d'accorder 
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!la fiirféance de la liqiprcffioa 
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^^'^ droitamiuei; comme de ion cA^fc 
Tiers-Etat dëoiaiula la fmiéma à 
la Hîminunon des taiites te dupn» 
ment des pto£ooSyja&pf^ctqim 
eût pkis mureoieiit réfléchi fis ctt 
demandes refpettves. 

La ChamlM^ du Clergé & 
propoier à celle de la NbUefiê de 
s'unir pour demander au Boi la m 
Uication du Concile de Trente , a 
elle fe dqnnade grands. mouveinBR) 
pour y réuffir. La Ncddefle »,diGfntb 
profeflîon eft d'être principalemqi 
occupée de la guerre , n'eft oïditth 
rrment pas fort inftniite des aflUixf 
£^;;cléiîafliques : elle n'mnorcMt'ce- 
pendant pas que , yalgré les diffi^ 
rentes tentatives du Qer^é , ce Con- 
cile n'avoit encore pu être publié 
en France. Elle fit d'abord quelqoo 
difficultés de s'unir avec la Uuunne 
Eccléâaflique; mais comme celle-ô 
avoit accédé à la demande de la No* 
blefle au fujet de la fuppreffion di 
l'annuel y la Noblefle le joignit aa 
Clergé. 

Lorfque les Ecdéfiaftiques propqi 
ferent au Tiers-Etat d'y conientiî 
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aufli , ils trouvèrent des Députes î 
plus inftruits des Libertés de FEglife ^^ ^•^* 
Gallicane que la Noblefle. Miron ^ 
<jui y préfidoît , évita fort habile- ^ 

ment d'entrer dans la difcuffion de 
l'autorité légitime du Concile : il fe 
contenta de répondre en termes gé- 
néraux , que le Concile de Trente 
demeuroit en fufpens depuis très- 
longtemps dans le Royaume , qu'il 
n'étoit pas à propos de s'embarraf- 
fer prélentement de le faire publier. 
Combien y a-t-il de Conciles^ dit Mi- 
ron , qui ri ont pas été publiés en Fran^ 
ce ? cependant nous êbfcrvons les bons 
réglemens iqu^ils ont faits ; le TierS" 
Etat croit qu*il efi inutile £en deman- 
der davantage. 

Le II Décembre le Clergé & la 
Nobleffe , par un article particulier 
de leurs cahiers ^ demandèrent au 
Roi le prompt accompliffement de 
fon mariage avec Tlnfante d'Efpa- 
gne , & celui de Madame Elifabeth 
de France avec le Prince des Aftu- 
ries. Le Tiers-Etat y ayant accédé ^ 
cette demande , qui étoit une appro- 
bation de ces deux mariages que la 
Régente avoit conclus & dont elle 
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—^ defiroîtraccompliiTementavecbéaih 

^^^4» coup d'ardeur , lui caufa une gran- 
de joye ; mais, elle fut altérée par 
une autre ptopofition que fit la No- 
bleffe. 

Elle demanda rétablifTement d'une 
Chambre compofée d'un certain 
nombre de perfonnes, pour la re- 
cherche des malverfations commifes 
dans le maniement des Finances. 
Cétoit un moyen propre pour en 
découvrir la mauvaife adminiftra- 
tion. Tout le monde fçavoit que le 
tréfor du feu Roi étoit diffipe fans 
avoir été employé à aucune 4épenfe 
utile & extraordinaire, les revenus 
aâuels étant fuffifanspour la dépenfe 
ordinaire. Le Clergé, après quelr 
ques difficultés , concourut à cette 
demande, & le Tiers-Etat s'unit à la 
Nobleffe pour en demander Pexé^ 
cution. 

Les Députés des trois Chambres 
s'étant donc rendus au Louvre le 
1 1 Décembre , l'Archevêque d'Abc 
demanda^en leur nom au Roi , en 
préfence de la Reine fa mère , Té- 
reftion d'un nouveau Tribunal pour 
la recherche des malverfations corn» 
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fiilfes dans le maniement des Finan- • 
ces. Le Roi répondit en termes gé- ^^^4» 
néraux & favorables en apparence , 
mais fans rien promettre de pofitif» 
Marie de Médicîs prit enfuite la pa- 
roi*. Le Roi y dit-elle , eji difpofc à 
donner tome fatisf action aux Etats fur 
Icfujet que vous fouhaite^ , &fur tous 
les autres dont il fera fait mention 
dans votre cahier général ; achevé;;^ de 
le drejfer au plutôt , afin que le Roi 
puijfe y répondre avant la féparation 
de CAffenéblée ; il r^efipas à propos de 
changer les formes ordinaires^ les affai* 
res ru pourroient pas être fi prompte^ 
meru expédiées. On comprit bien que 
la Cour cherchoit une défaite. La 
Noblefle prefla les deux'autres Cham- 
bres de réitérer leur demande. Ayant 
reçu la mêm^ réponfe , les Gentils- 
hommes propoferent de faire une 
troiûéme tentative ; le Cierge leur 
répondit par la bouche du Cardinal 
du Perron , que Sa Majefté ayant 
témoi^é par deux foiç qu'elle ne 
vouloit répondre à aucune demande 
particulière avant que les trois Or- 
dres hii euffent préfenté leurs ca- 
hiers 9 on ne devoit pas la fatiguer 
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^\7TT^ par de nouvelles importunités. Enfii 
"** la Nobleffe , gagnéepar la Reine & 
par les Mlhiftres , fe défîfta de fa 
demande. Le Tiers-Etat .ne fiit pas 
fi complaifant , il perfifta toujours à 
demander la permiffion de fîur^des 
extraits des états que Ton lui avoit 
envoyés de la recette & jdépenfè 
des deniers publics , &: de demander 
une information plus particulière de 
l'emploi qu'on en avoit fait. Le Pré- 
fident Jeannin , qui faifoit les fbnc* 
tions de Contrôleur Général, ac- 
compagné d'Arnaud & Dolé , In- 
tendans des Finances , eut ordreda 
Roi d'aller le 21 Décembre aux 
Etats. Il y £t im difcours om ne 
contenoit que des paroles attez gé- 
nérales ; il repréfenta que le feu 
Roi avoit donné une abolition de 
tout ce qui s'étoit feît avant qrfïl 
fut paifible poffeffeur de fon Royau* 
me ; que Sa Majefté ne pouvoit rien 
faire au préjudice d une grâce ac* 
cordée par le Roi fon père , ians 
ofFenfer la mémoire d'un fi jjpsA 
Prince, « Il eft vrai , dit-îT, qu^on a 
» pu commettre quelques malver- 
f> fatioas depuis ce temps; SaAfar 
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n jefté croit qu'il eft jufte de les re- 

H chercher & de les punir. Après ^6^4* 

H que vous lui aurez préfenté vos 

f> cahiers, eOechoifira des perfon- 

>» nés éclatées & intègres dans tou- 

H tes les Compagnies Souveraines 

p^ de fbn Royaume , poiu- leur don- 

» ner la commiffion de rechercher 

s» ceux qui feront foupçonnés du 

9f crime ce péculat.» 

II s*éleva enfliite dans les Etats 
une queflion qui y caufa beaucoup 
de rumeur. Le Tiers -Etat ayant 
commencé le i ^ Décembre à drefTer 
fon cahier général , les Députes de 
la Ville de Paris & du Gouverne- 
ment de ITfle de France propofe- i 
rent d'y mettre im article impor- 
tant , concernant la Puiflance fou- 
veraine ^\i Roi & la fureté de /a 
Perfonne. En voici la fubflancc. 

» Que poiu: arrêter le cours de la 
doârine pernicieufe qui fe répan- 
»» doit depuis plufieurs années con- 
fp tre les Rois & les PuifTances Sou- 
>» veraines établies de Dieu , Sa 
H Majefté feroit fuppliée de faire 
H publier dans TAffemblée des Etats 
n Généraux , comme une loi fonda* 
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» mentale & inviolable du 'SiàyÈih 

^^^•' » me-, que le Roi étant rêcoinu 
9f Souverain en France|^& lié tenant 
>» fon autorité que dé Dieii (eutf 3 
> n'^afurlaterreauainePuiflànce 
M iHpiritueUe ou temporelle qui ait 
ff droit de le priver de fon Ro]rau-» 
>» me , ni de difpenfer ou d'amw 
f^ dre (es Sujets pour quelque ^^6^ 
■n que ce foit, de lafideiké kS^TH- 
>» béiflance qu*ik lui doWta^lWkiy^ 
Lorfque cet article fut prc^pofi 
dans la Chambre du Tiers«Etat j tes 
Députés opinèrent unanimement i^ 
le recevoir : mais il excita beau-^ 
coup de rumeur dans la Chambre dit 

* Clergé , qui exhorta fortement !e<! 

deux autres Chambres à n*entreri 
dans aucune délibération fur ce quîj 
concerne la Foi , la Hiérarchie Sk 
la Difcipline Eccléfiaftique , fans «^ 
avoir premièrement averti le Cler-^ 
gé , de peur qu'il ne s'élevât quel-, 
que fâcneufe contcftation entre les 
trois Ordres , & que lun ne fît à Sa 
Majefté des demandes contraires à, 
celles que Tautre auroit ipifes dans; 
fon cahier. a 

Pendant que cette conteftulioa 

échauffoit 
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échaufFoit les efprits , le Parlement , -^ ----- 
fur les remontrances de TAvocat ^ ^^* 
Général Servin , rendit un Arrêt qui 
ordonnoit , « Que ceux donnés ci- 
» devant feroient renouvelles & pu- 
» bliés derechef dans tous les Sièges 
de fon Reffort , afin de tenir tous 
» les Sujets du Roi, de quelque qua- 
» lité & condition qu'ils fuffent , 
» confirmés & certains , que le Roi 
>» ne reconnoît aucun Supérieur au 
3» temporel de fon Royaume , finon 
>» Dieu feul ; & que nulle Puiflance 
» n'a droit de difpenfer les Sujets 
M de Sa Majefté de leur ferment de 
» fidélité & de Tobéiffance qu'ils lui 
» doivent , ni de la fufpendre , pri- 
M ver , ou difpofer de fon Royau- 
>» me , &c. » Cet Arrêt , joint àTar- 
ticle du Tiers-Etat , acheva d'échauf- 
fer les efprits ; on publia plufieurs 
écrits pour & coi>tfe. Enfin le Roi 
évoqua à fon Confeil les contefta- 
tions élevées au fujet de cet article ; 
il ordonna la fiu-féance de l'exécu- . 
tion de l'Arrêt du Parlement , & , 
cruelques jours après , que l'article 
feroit ôté diî cahier du Tiers-Etat.. ^ 

Pendant la tenue des Etats , Henri 

Tome L D 
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! de Montmorenci ^ Connétable de 
^^^4» France , avoir fini fes joiirsà ^de. 
Après avoir pafle les dernières an* 
nées de fa vie dans tous les exerci» 
ces de la pénitence & de la piété » 
il expira dans un habit de Capucin » 
& voulut être inhiuné fans pompe 
dans TEglife de ces Religieux, 

Il étoit le fécond dès ciqq fils du 
Connétable Anne de Montmorend , 
& on Tappella d'abord M. de Dam- 
ville, Son père s'étoit démis entrç 
fes mains de fon Gouvernement de 
jLanguedoc en 1 563 . Deux ans apr^s, 
il fut fait Maréchal de France en 
1567. Lorfque Henri IV parvint à 
la Couronne , il fe déclara haute* 
ment pour ce Prince , qui lui donna 
en 1595 la charge de Connétable, 
vacante depuis la mort de fon pere« 
A peine fçavoit-il lire & ugner 
fon nom , cependant il diâoit toutes 
fes lettres. Il le faifoit rendre compte 
des moindres affaires , & il répoo* 
doit lui-même à tout ce qu'on hu 
écrivoit. Htmi IV^ dit M. le Labou^ 
reur, h repliait quelquefois fur fon 
ignance y mais il admiroit fon bon 
fcns. Ce Prince difoit , qu^aycc fon 
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ConnetabU , qui ne fçavoit pas lire &. ■ 
fort ChanceUer qui ne fçavoit pas de ^"^4- 
Latin ^ il koit en état dt déterminer 
les affaires les plus importantes & les 
plus difficiles. Le Connétable falfoit 
obferver la 4ifcipline militaire avec 
beaucoup d'exaftitude & même de 
{éventé. 

François de» Bourbon, Prince de 
Conti, étoit mort le 13 Août 16 14 
dans TAbbaye de S. Germain des 
Prés , où il fiit enterré. Il jouiffoit 
des revenus de ce riche Bénéfice. 

Il étoit fils puîné de Louis de 
Bourbon Prince de Çondé , tué à la 
bataille de Jarnac , & d'Eleonore de 
Roye la première femme. Il avoit 
époufé Jeanne de Coëme , Dame de 
Lucé &C de Bonnetable, dont il n'eut 
point d'enfans. Il époufa en fécon- 
des noces Louife-Marguerite de Lor- 
raine , fœur du Duc de Guife , dont 
il n'eut xju'une fille qui mourut au 
berceau. On a prétendu qu'après fa 
mort fa veuve avoit époufé fecre- 
tement le Maréchal de Bafibm- 
pierre. 

Marguerite de France , première y**! 
femme de Henri IV, mourut queK i^i'i* 

Di; 
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—p que temps après la clôture des Etats. 

^ ^5' Elle étoit la dernière de la Maifon 
de Valois, qui a régné plus de deux 
cens cinquante gns en France. Mal» 
gré la conduite irréguliere qu'elle a 
tenue pendant le temps qu'elle à été 
mariée avec Henri IV, qui donna 
lieu à beaucoup de médifances con» 
tr'elle , & fouvent à des calomnies ; 
elle a mérité des louanges pour n'a- 
voir jamais voulu confentir à fon 
divorce avec ce Prince, tant que 
Gabrielle d'Eftrées vécut , dans la 
crainte que Henri n'époufat cette 
MaitrefTe , dont il auroit voulu faire 
naturalifer les enfans nés dans un 
double adultère , qui n'auroient f^ 
mais pu parvenir à la Couronne : 
mais on a dû lui fçavoir très -bon 
gré d'avoir bien voulu defcendre du 
trône de les Ancêtres , & facrifier 
{es intérêts au bien de l'Etat, qui 
ibuhaitoit que le Roi laiflSt des en-» 
fans capables de lui fuccéder (i). 

La divifion qui régnoit entre les 
trois Chambres parut à la Cour une 

( I ) Voir dans la Vie d'Henri IV, par 
TAutcur , le portrait 4e cette PriaceflTe. 



DE Louis XIII. 77 

', tonjonfture favorable pour congé- ' 
dier une AjSemblée, dont les difte- ^7^5* 
tens Membres aigris les uns contre 
les autres , paroiffoient déformais 
incapables d'agir de concerf pour le 
hien du Royaume. Lorfqu'il étoit 
queAion de répondre à quelque re- 
montrance , on faifoit dire par le 
Roi que les Etats dévoient penfer 
férieufement à lui préfenter promp- 
tement leurs cahiers. « Le Roi , di- 
» foit Marie de Médicis , eft aufiî 
H bien intentionné que vous pouvez 
H le fouhaiter ; s'il vous prcfîe de 
» dreffer vos cahiers , c'eil un etlet 
w de l'impatience qu'il a de conten- 
9f ter fes Sujets , &c de leur accorder 
w ce qu'ils demandent. >> On ne le 
preiToit cependant pas d'obéir. Les 
Etats demandèrent que rAiTemblce 
ne fût congédiée qu'après que Sa 
Majeftéauroit répondu à fes deman- 
des. Le Maréchal de Brifïac fut en- 
voyé à la Chambre Eccléfiallique 
pour l'exhorter à finir fon cahier , 
afin qu'on put fe féparer; mais les 
trois Chambres fe réunirent pour 
faire une remontrance au Roi , afin 

Diij 
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'--•ccenir avant leur féparation la 
rtu'ci::"^ qu'ils demandoient. 

L^ JsTLir , d;:ielpérant donc de 
v:::::-r-i "j rdîifance des trois Or- 
urts vs c^z arrîde , jugea à propos 
ac .-: ■'tr'-ir ie l'on autorité. Le Roi 
rvi-^onviic j !a remontrance que la 
C-v:x , 5v jcrue de Grenoble , avwt 
wt;: j-^irc^î ie riire i la tête desD^- 
:j-..:ts at< :tcis Ordres. ♦< Jefouhaitc 

- ^e ^ccner :cute tbrte de fatîsfac- 
•» ::j:î r.ix E:ucs, mais je ne puis 
'p ?r-:icr:i jucanes œelures eue fur 
^ ".=> ^'uhierï ::ue vous me prefente- 
•• -t £. .'e v-ux les recevoir la fe- 
*• :M::îe .îr.^viriairTv: au plùtard ; s'il 

- i-: xM-:::*.;ir- eue les Ents leral- 
•' ^■!îji;.T!:. :cusv pourvoirons dans 

- j :vT!-v>. •• C;?c vTrdre n:r exeaiîé, 
X ■ ^-s ir-.^is Ori-^j^preienis-ent leurs 
c.:"^:^'^ .e i: ? jvr^er. 

L.' i^ \i.îrs :\i'.''2r.z * !es Princi- 
pal;. \ ij> :TCi> 0-"iri> rjreac mandés 
a., ^.^ù'- r-- 0-' .t> crnc-iilc dans la 
v<^..■<'■;•.e. ou .* lv."i:"e rendit acccm- 
y.vprv: Je .1 ^;:.rc ù mère & de ton 
^^\m:v:.'.. Le s^^'.vj:"îce.ier dcclara aux 
I\-;-*L.:^'2i ^ çi:e >j Mj-ette ayant tait 
^.vwuner lc:i cahiers , on j- avoil 
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trouvé un fi grand nombre d'articles ■ . 
importans , qu'il n'étoit pas poflibl^ 1 6 1 S • 
que le Roi y répondît en auili peu 
de temps qu'il l'avoit defire- « Sa 
» Majefté , ajouta Sillery , veut ce- 
i¥ pendant bien voub* donner des 
»» marques fenfibles âe fa bonne vo- 
> lonté , en répondant favorable- 
f^ ment aux demandes fur lefquelles 
n vous avez le plus infifté. Elle a 
j> pris la réfolution d'abolir la véna- 
» lité des charges & de régler ce qui 
n en dépend , d'établir une Cham- 
)f bre de Juftice pour la recherche 
I» des malverfations commifes dans 
» les Finances , & de retrancher les 
n penfions. Tout cela s'exécutera 
» de manière que les Etats auront 
» fujet d'être Satisfaits. Pour ce qui 
n eft des autres articles mis dans les 
M cahiers , le Roi y pourvoira le 
>» plus promptement qu'il lui fera 
» poiTible. » 

Après la féparation des Etats , la 
plus grande partie des Membres du 
troifieme Ordre ayant repréfenté 
giie la plupart des moyens propo- 
lés , pour indemnifer le Roi du re- 
venu du droit annuel^ tomboient 

Dvi 
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prefqu entièrement à la charge d& 
^^M- peuple, la Reine , qui fouhaitoil 
•autant qu'eux la continuation de i 
droit , fit rendre le 13 Mai 16151 
Arrêt du Confeil , qui rétabliflbit 
droit annuel jufqu'en 1618. Il 
toit que Sa Majefté ne pouvant 
médier fîtôt aux inconvéniens qpfl 
fui vr oient cette fuppreiSon , le Rj) 
avoit cm devoir différer la hovif 
te l'aine réfolution prife dans lit 
Etats Généraux du Royaume ; que 
cela iiû avoii paru d'autant plus nû- 
lbnnab!e , que les Gens de robbc 
pcuvoient demander avec jufticela 
continuation du droit annuel juf- 
qu'en 161 8; puîique la foi publique 
y étoit engagée par deux Arrêts du 
Confeil d'État du Roi , donnés es 
1611 & 1612. 

11 y avoit encore dans le -cahier 
des Etats un article qui regardoit k 
Prince de Condé. On lui avoit dofli 
jié par le Traité de Sainte-Mcnc- 
houd le Gouvernement d'Amboifèj 
comme une efpece d'otage jufqu'a 
près la tenue des Etats , pour fîirett 
des conditions qui lui avoient étj 
accordées. Les Etats avoient dQ 
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[flkiândé que les Places , qui avoîent 
^^té données en dépôt , fiment renii- *"^ 5* 
fes au Roi.: le Prince de Condé ren^ 
-dit donc le Gouvernement d'Am- 
boifiiT'qui fut donné à Charles d'Aï* 
.bert de lAiynes , qui étoit déjà fort 
^avancé dans les bonnes grâces du fl* 
)Rou 

i» Charles d*Albert de Luynes , Fa- 
jyvori de Louis XIII , dont il eft ieî 
Lieflion , naquit à Mornas en 1 578. 
étoit fils aîné d'Honoré d'Albert, 
^ifieigneur de Luynes , de Cadenet ^ de 
'^Jbrantes , &de Mornas dans le Comté 
Venaiffin, Gentilhomme ordinaire, 
fervant du Roi, Chevalier de fon 
Ordre , Gouverneur des Villes de 
Beaucaire & du Saint-Efprit , Co- 
lonel des Bandes Françoifes , Géné- 
ral de l'Anillerie en Languedoc & 
en Provence : & en 1576 Cham- 
bellan du Duc d'Alençon , frère de 
Rois François II, Charles IX & 
Henri III. Anne de Rodulf , famere , 
étoit d'une ancienne Maifon de Pro- 
vence , alliée à celles de Foix , de 
Parthenay , d'Angenues , de Mont-" 
morency, de Monteil-Grignan, d'Or* 
nand,&c* 

Dv 
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VLonofé d'Albert avoit mérité Pef- 
^^*î* time de Henri IV, en fervant fous 
fes ordres îorfqu*il n*étoit encore 
que Roi de Navarre. Son attache- 
ment pour ce Prince & pour le Duc 
d'Alençon rexpofa aux pourfuites 
^îf de la Cour , qui le foiipçonna d'avoir 
voulu favorifer leur évafion dans le 
temps qu'ils avoient projette de fe 
■mettre à la tête du parti des politi- 
ques. Henri IV fe fouvînt de fes 
iervices lorfqu'il fut monté fiu: le 
Trône. Ce Prince voulut être le 
parreîn de fon fils , qu^ le fit enfuite 
Page de fa Chambre , & flu fi con- 
tent de fa conduite qu'il le mit aur 
près du Dauphin, (i) Madame.de 
Motteville dit dans fes Mémoires ^ 
<jue ce fiit en qualité de Page. On 
ht dans le Mercure François , que 
le Roi ordonna qu'il fut de tous lés 
amufemens du jeune Prince ^ qm 
prit poiw M. de Lu^nes une incli- 
nation qu'il lui conlerva jufqu'à la 
mort. Il obtint d'abord une place 

( 1 ) Hiftoîre des Grands Officiers , Tom» 
IV. Mémoires de CaftelnaO', ToouIL Mer 
cure François , To». V. 
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de Gentilhomme ordinaire ; & lorf- 
5ue Louis Xin fut Roi & qu'il put ^^i 5 . 
jouir de fon autorité. Sa Majefté 
réleva aux premières Dignités. Luy^ 
iffis^ dit un Hiftorien (1), étoit un 
de ceux qui avoient Thonneur d'ap- 
procher la perfonne du Roi avec 
plus de connance , & dont les bon- 
nes qualités avoient attiré en fa fa- 
veur Taffeôion & la bienveillance 
de fon Maître. 

Ce fut ainfi que fe termina , com- 
me nous venons de lé dire , rÀfFem- 
blée des Etats Généraux. Elle ne 
produi^t aucime réfornie dans les 
abus dont on fe plaignoit, par le 
peu d'union qui régna dans les trois 
Ordres , & par la difcorde que la 
Cour eut foin d'y introduire. Tel 
fera toujours l'effet de pareilles Af- 
femblées. La jaloufie de leurs diffé- 
rens Membres & leurs intérêts par- 
ticuliers prévaudront toujours fur 
l'utilité publique & générale. Marie 
de Médicis en avoit K>rt appréhendé 
les fuites ^ mais elle fut û bien fe- 

(i) Dupms f Hiftoird^ des plus illuftrcs 
Fatoris» 

Dv; 
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condée par les Miniftres , qu'elfe 
^"'5* eut la fatisfaftion d'avoir confervé 
fon autorité toute entière. Elle sl- 
magina l'avoir affurée fur des fou- 
démens alGTez folides y pour ne pas 
craindre de la voir renverfée ; maïs 
elle ne s'appefçut pas que , rfayant 
fait qu'éluder les demandes des 
Etats & donné des paroles généra- 
les fur la réfprmation qu'ils avoient 
propofée, les efprïts s'aigriiToient 
tous les jours de plus en- plus , 
& que la moindre étïneelle rallu- 
meroit avec plus d'aâivité un fe« 
qu'elle n'avoit fait que couvrir d'un 
peu de cendres. 

Ce fiit à cette AfTemblée des Etats 
Généraux que Richelieu commença 
à fe faire connoître pour ce qu'il 
étoit , c'eft-à-dire pour un homme 
de génie. Il y avoit eu une double 
Députation ; celle du Clergé de la 
Sénéchauflée de Loudunoîs & celle 
du Clergé de Poitou. Ce fiit lui qiû 
harangua au nom des Députés du 
Clergé, lorfqu'il préfenta leiu* ca- 
hier au Roi. Deux endroits de fon 
difcours fixèrent l'attention des Au- 
diteius. Dans4'un il fe plaignit a^e2 
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vivement de ce qu'aucun Eccléfiaf-1 
tique n'était admis dans les Confeils ^^ ^ 5 • 
du Roi ; & dans l'autre , il fopplioit 
Sa Majefté de continuer à donner 
fa confiance à la Reine ià mère ^ Se 
à lui laiffer l'entière adminiilration . 
des affaires de fon Royaume (i). 

Ce Prélat doit faire ime fi grande ExtraôîoTit 
figure fous le règne de Louis XIII , de Rkher 
qu'il eft à 'propos de le faire coî>-^"' 
noître plus particulièrement. Il étoit 
fils de François du Pleflis , Seigneur 
de Richelieu , & de Suzanne de ta 
Porte. Us eurent de leur mariage 
trois fik & deux filles. L'aîné, nom- 
mé Henri , fiit tué en duel par le 
Marquis de Themines, & mourut 
fans, poftérité. Le fécond, nommé 
Alphonfe , entra dans l'Etat Ecclé- 
fiailique , &fut Evêque de Luçon : il 
quitta fon Evêché pour {e faire 
Chartreux; mais la famille obtint du 
Roi que cet Evêché pafferoit à fon 
cadet Armand Jean , qui fut depuis 
premier Miniftre. Il s'appliqua à Fé- 
tude de la Théologie , & reçut le 

^ I II I I ■ . I I ■ I I ■!■ Il «^ 

(i) Griffet, Hiftoire de Louis XIII, 
^ome I ,' pag. 9a» 
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' Bonnet de Doâteur après avoir foctte* 

* ^' 5 • nu fes Thèfes , en camail & enrochct 

comme Evêque nommé. A Tâge de 

21 ans il fe rendit à Rome pour y 

folliciter lui-même rexpédition de 

fes Bulles & la'^Difpenle d'âge fié- 

ceffaire pour fe faire facrer. Le Pape 

Paul V la lui accorda , & le fit u* 

crer à Rome par le Cardinal Giuri, 

au mois de Juin de Tannée i6o6i 

d'autres difent le 17 Avril 1607 

Lorfqu'il harangua le Roi au non 

du Clergé y il etoit déjà connu à 

Marie de Médicis & du Marécha 

d'Ancre. Il avoit trouvé le moyei 

•de s'introduire chez la Marquife à 

Guercheville, Dame d'Honneur d 

la Reine mère , & il étoit ami d 

Barbin que cette Princeffe conl'ultoi 

quelquefois fur fes plus importante 

affaires , depuis qu'il avoit obtenu 1 

charge d'Intendant de fa M aifon. 

Richelieu avoit deux foèurs , don 
l'aînée, nommée Françoife ,/futiiK 
riée en premières noces à Jean d 
Beauveau, Seigneur du Rivau, l 
en fécondes, elle époufa René d 
Vignerod , Marquis de Pontcoui 
lay. La cadette , nommée Nicole 
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fut mariée à Urbain de Maille , Mar- ' . 
quisdeBrezé. ^^^5' 

Armand -Jean du Pleflîs , dont 
nous parlons , étoit né à Paris le 5 
Septembre de Tannée 1585. 

Le Maréchal d'Ancre ^ dont la fa- 
veur auprès de Marie de Médicis 
croiflbit de jour en jour , faifoit tous 
£es efforts pour s'égaler aux plus 
grands Seigneurs , & pour éloigner 
les anciens Miniftres d'Etat qu'il 
trouvoit trop fouvent oppofés à fes 
4efleins, bi Reine témoigna tant de 
froideur ^illerôy y à caufe de quel- 
-que démêlé qu'il eut avec Concini^ 
que ce Mîniftre fe retira de la Cour 
prefque difgracié : mais il fiit rap- 

Î)ellé par les fuites d'un autre démêlé 
urvenu entre le Duc de Longue- 
ville & le Maréchal d'Ancre. Oelui- 
ci commandoit dans la Ville & dans 
la Citadelle d'Amiens , Capitale de 
la Picardie ^ dont le Duc de Lon- 
gue ville étoit Gouverneur. Le Duc , 
piqué de voir l'Italien ufurper toute 
Pautorité dans cette Province , en 
marqua beaucoup de mécontente- 
ment. Il alla même à Paris chercher 
le Maréchal. Concini en étant aver* 
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I ti y marcha toujours bien accompâ- 
1615. gné. L'affaire eût peut-être occa- 
uonné un grand délordre , 'fi beau- | 
coup de perfonnes ne fe fuffent en- 
tremifes ^our le prévenir. Le Mar- 
quis d'Alencourt , fîis de M. de Vil- 
leroy, étoit affez confidéré par k 
Mailon de Longueville ; il fut un de 
ceux qui travaillèrent le plus effi? 
cacement à la reconciliation appa« 
rente du Duc avec le Maréchal ; car 
le Duc de Longueville conferva tou- 
jours dans fon cœur les plus vift 
refTentimens. La Reine eh içut boB 
£;ré à d'Âlincourt ; Se depuis Ce tems 
Villeroy étant revenu à la Cour , 
Concini parut avoir plus d'égards 
pour lui. 

La faveur dont doncîni joulfToit, 
indigna tous les grands Seigneurs 
de la. Cour , au point qu'ils fe liè- 
rent étroitement avec le Prince de 
Condé, dans le deflein de perdre 
Torgueilleux Italien , & de diminuer 
l'autorité trop abfolue de Marie de 
Médicis. Celui qui y travailloit le 
plus efficacement étoit le Maréchal 
de Bouillon. Irrité de ce que la Reine 
fe fouvenoit .mieux des cabales qu'il 
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avoit formées contr'elle , que des *'**^*** 
fervices qu'il prétendoit lui avoir* ^^^5- 
rendus , il travailloit de toutes fes 
forces à réunir les Grands du Royau^ 
me avec le Prince de Condé. Il for- 
ma une 11 forte brigue , qu'il penfa 
ininer rautôrité de Marie de Médi- 
cis. Il trouva le fecret d'engager le 
Parlement à fe déclarer en faveur 
du Prince & des Seigneurs de fon 
Parti , afin qu'ils foutinffent ce que 
cette Compagnie auroit commencé. 
Il mit dans un fi grand mouvement 
les efprîts déjà échauffés par le refus 
que l'on avoit fait de répondre fa- 
vorablement aux cahiers des trois 
Ordres des Etats avant leur Répara- 
tion , qiie le Parlement rendit le x8 
Mars 1 6 1 5 , un Arrêt qui ordonnoir , 
» Que les Princes , les Ducs & Pairs 
» & les Officiers de la Couronne 
jk> ayant féance & voix .délibérative 
» au Parlement, qui fe trou voient 
n Jors à Paris , leroient invités à 
» venir délibérer avec M. le Chan- 
li. celier & avec toutes les Cham- 
» bres affemblées , fur les propofi- 
» tions qui feroient faites pour le 
n fervice du Roi., le foula gemeat 
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• » de fes Sujets , & le bien de fbil 
^^M-- «Etat. H 

La Cour en ayaint été informée , 
Marie de Médicis reconnut celui 
qui lui portoit ce coup, & fentit 

?u'on en vouloit à fa Régence. Elle 
t défendre de la part du Roi, îu 
Prince de Condé & aux Seigneurs 
qui s'étoient déclarés pour Im l'an- 
née précédente , de fe trouver au 
Parlement en cas qu'ils y fuffent in- 
vités. Les Gens du Roi furent man- 
dés le lendemain au Louvre, & le 
Chancelier leur fit défenfes d'inviter 
les Princes , Ducs & Pairs & Offi- 
ciers de la Couronne. 

Le Parlement , qui était affenliîbté , 
crut que fon devoir demandoit qu'il 
fît des remontrances à Sa Majefté. 
Après qu'elles eurent été dreffées 
& arrêtées , les Gens du Roi eurent 
ordre d'annoncer au Chancelier que 
le Parlement demandoit audience à 
Sa Majefté. Elle fut accordée pour 
le 22 Mai. Les Députés du F^arle- 
ment , dont le nombre fe montoit à 
quarante, fe rendirent au Louvre, 
où ils furent introduits dans la Cham- 
bre du Conleil; & les remontrao- 
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ces y furent lues à haute voix par le ' — - — 
fils de Lomenie. '^^î- 

Elles commençoient par expofer 
la vive douleur que caufoient au 
Parlement les interprétations donr 
nées à fon Arrêt du 28 Mars. On y 
atteftoit 9 que la réfolution d'inviter 
les Princes , Ducs & Pairs & Offi- 
ciers de la Coiuronne , n'étoit point , 
comme le Chancelier Silery Tavoit 
avancé , une entreprife inouie fur 
Tautorité du Roi ; on y rapportoît 
les raifons oue le Parlement avoit 
eues de rendre l'Arrêt du 18 Mars. 
Le Roi étoît fupplié de retenir en fon 
Confeil les Princes du Sang & les 
Officiers de la Couronne , de ne re- 
vêtir aucun Etranger de charges ou 
dignités Militaires , Gouvernemcns 
de Provinces ou de Places impor- 
tantes ( I ). On parloit enfuite des 
Libertés de FEglife Gallicane , dont 
les Magiftrats .demandoient la con* 
fervation; ils demandoient encore 
qu*on abolît les Coadjutoreries , les 
réferves & les confidences (1) ; on 

^x) Ceci regardoit Concini. 
(a) Ceci concemoit les Bénéfices que 
plimeurs Seigneurs poiTédoxent fous le nom 
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??y^!î5!" fe plaignoit de ce que des partial- 
1615. iiej.5 s'étoient oppofés à force ou- 
verte à Texécution des Arrêts da 
Parlement ; on vouloit parler da 
Duc d'Epernon qiû avoit fait eiH 
lever de force, des Prifons de l'Ab- 
baye , un . Soldat arrêté par la Juf- 
tice. On entra dans le détail de U 
inauvaife adminiftration des Finan- 
ces , de la création d'îui grand nom- 
bre d'OiEces inutils , dont le prix 
avoit tourné au profit de quelques 
particuliers , des penfions excemves 
accordées depuis la mort d'Henri 
IV , du trop grand nombre d'Offi- 
ciers employés au maniement des 
Finances, éc enfin des profiificnS 
& de la diffipation du tréfor laifféà 

de quelque Eccléfiafiique , auquel ils fai. 
foicnt une modique penfion. Le Prince de 
Conti poffédoit à ce titre l'Abbaye de Saint 
Germain, dont la réferve après fa mort fut 
accordée , comme )c Tai-dit , à fa fenune. 

Le Duc de Sully nous dit dans fes Mé- 
moires , qu'il pofledoic trois Bénéfices à ce 
titre, quoiqu'il fût Huguenot; queiorfque 
querqu'un def^s Confidentiaires étdititiort, 
le Pape lui envoyoit de nouvielles Bulles 
gratis , & que lorfqu'il voulut quitter ces 
Bénéfices , il bss vendit un tiès-bon prix. 
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la Baftille par le feu Roi, &c. Marie * 
de Médicis fut fort piquée de ces ^^^5» 
remontrances qui critiquoient ou- 
vertement fa conduite. Le lende- 
main ^3^ jour de Mai , elle fit ren-» 
dre un Arrêt du Confeii. d'Etat du 
Roi , qui cafifoit celui du Parlement , 
& ne longea même pas à remédier 
aux défordres qu'on lui avoit pré- 
fentes dans im fi grand jour. 

Ces remontrances lui caufoient . 
cependant de l'inquiétude ; & par 
une fuite de foif inconféquence na- 
turelle , elle preffoit le Roi de faire 
fon voyage de Guyenne : elle vou- 
loit accomplir le double maria*e , ^ 
conduire ce Prince au-devant de fa 
nouvelle époufe. Le Prince de Con* 
dé & les Seigneurs de fon parti fai- 
foient au contraire tous leurs efforts 
pour le retarder. Ils auroient fou- 
haité de voir effeûuer les deffeins 
du feu Roi , cpi avoit refufé fa fîile 
aînée au Prince des Afturies , & Ta- 
voit promife au Prince de Piémont. 
Le Duc de Savoye- étoit furieux de 
ce manque de parole ; & pour fe 
veiicer de la Régente , il foutenoit 
les f eigneurs mecontens. Marie de 
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'"TT^^ Médicis , fans aucun égard poiw les 
^^'5* remontrances qu'on lui âifoit, fe 
difpofoit toujours à faire partir le 
Roi 9 lorfque le Prince de Condé & 
les Seigneurs de fon parti fe retire-, 
rentre la Cour. Elle s'apperçut alors 
qu'en traitant le Parlement avec 
trop de hauteur , elle aroit donné 
dans le piège que fes ennemis lui 
avoient tendu. Elle chercha des ezr . 
pédiens pour le contester ^ & poàr 
ménager en même temps l'autorité . 
du Roi qu'elle avok coœproiiâfe . 
inal-à<-propoj$. 

La Cour ne s^appliquoit pas feu- 
lenient a calmer le Parlemeitt ^ elle 
cherchoit encore à regagner le Prin- 
ce de Condé. Pour cet effet on en- 
voya à Coucy , oti il s'étoit retiré , 
Vilîeroy & Jeannin , qu*on chargea 
de conférer avec lui & avec les Sei- 
gneurs de ion parti. Les conférences 
paroiiToient conduire à un accom*' 
modement ; mais il fut rompu par 
une lettre que le Roi écrivit au 
Prince de Condé , & qui.lui fitt 
portée par Pontchartrain , Secré- 
taire d'Etat : elle étoit datée du z6. 
Juillet. Sa Majeiié y déclaroit hau^ 
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tement, qu^ayant pris la réfolution 
de partir pour la Guyenne le pre>- ^^^S* 
jnier Août fuivant, elle envoyoit 
au Prince de Condé un de fes Se- 
crétaires d'Etat^ pour fçavoir de lui 
préeifémenj: 9 s'il vouloir Taccom* 
pagner dans fon voyage. Cette let- 
tre ne fi^rprit pas nioins Villeroy & 
Jeannin , que les Princes & les Sei- 
gneurs affemblës à Coucv, Ceux-ci 
prirent fur le champ la réfolution de 
s'umr plus étroitement , & de lever 
promptement des troupes en France 
& en Allemagne. Le Prince de Con- 
dé fit une réponfe très-refpeftueufe 
au Roi. Il fe plaignoit qu'on précis» 
pitoit trop le voyage de Guyenne, - 
&:àiipït^ qu'avant de l'entreprendre, 
cil auroit dû régler les af&ire$ de 
l'Etat , remédier aux défordres du 
Gouvernement , & fuivre les re*^ 
montrapces des Etats Généraux Sç 
du Parlement. Il ajoutoit que la coh- 
duite de la Cour étoit l'effet de$ 
mauvais çpnfeils que lui donnoient 
des perfonnes mal intentionnées , 

r* abufoient du nom &de l'autorité 
Roi pour jêtter le trouble dans 
l'Etat 9 affoiblir la France , ruiner les - 
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' Princes du Sang, les Officiers de h 
16 ^5' Couronne & les principaux Sei- 
gneurs du Royaume : & il acciir<»t 
direâemeat le Maréchal dTAncre, 
le Chancelier de Sillery , Biillion& 
Dolé 9 Confeillers d'Etat^ d*être an- 
teurs de ces défordres. 

La R^ine, toujours vive dans fes 
délibérations, ne penia*plus qa^ 
{e mettre en état d'anéantir les {in^ 
jets des Seigneurs mécontens^ & 
de conduire le Roi iùrement à Bor- 
deaux. Elle fit rendre une Décbri- 
tion qui fut envoyée dans touie la 
France 9 par laquelle le Roi doiiolril: 
ordre aux Gouverneurs 9 aux Lîco- 
tcnans Généraux, & à tous ceux 
qui a voient autorité dans les pro- 
vinces , d'empêcher qu'on ne tiiits 
levées de gens de guerre , qu'on 
n'entreprît (ur les Villes , qu'on' itf 
excitât du trouble 9 & qu'on reç&t 
dans aucunes Places le Prince de 
Condé & les Seigneurs de fon parti. 

La Reine mère fe flattoit devoir 
le temps de conduire fa fille 7à Bor* 
deaux , d'y attendre l'arrivé* de 
rinfante , de faire l'échange des' 
dewn: Princeifcs. 6c de revenir à- 

Paris 
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Paris avant que les Mécoq|?ens eiif- !!!!!5^ 
fent levé des troupes affez nom- ^615. 
breufes pour faire aucune entreprife 
coniidérable. Elle donna le comman^ 
dément de Tarméc Roy^e au Maré- 
chal de Boifdauphin, & fit partir 
le Roi pour la Guyenne. Ce fut en- 
vain qu'on lui confeilla de retarder 
ce voyage pendant quelque temps , . 
pour empêcher les Seigneurs mé- 
contens d'affembler leurs troupes , 
ou pour les diffiper avant qu'elles 
fiiflent réunies. 

Dans l'inftant du départ , Marie 
de Médicis conunit une imprudence 
qui indifpofa contr'elle le Parle- 
ment & les bons Citoyens. Le Jay, 
Préfident à Mortier, étoit un des 
plus intimes amis du Prince de Con* 
dé ; il avoit beaucoup de crédit au 
Parlement , & la Cour le regardoit 
comme un de ceux qui avoit eu le 
pliis de part à l'Arrêt du 28 Mars &: 
aux Remontrances. On lui fit dire 
q[ue Sa Majefté vouloit l'avoir au- 
près d'elle dans fon voyage de 
Guyenne , & que fon intention 
étoit de/e fervir d'un Magiftrat auifi 
édaîré que lui. Le Jay fit prier leurs^ 

Tome /• E 
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! Majefiés^ le 4ifpAferd'imToy^ 

^615^ ^QiK fa Smité^ beaiK:oup aflbîblk, 

ne {KHirrok pas foutetiir la £tt^e. 

Son excufe mt niai reçue ; on cnit 

2u'U vottlAt r^er à Paris daos le 
eCein d'y caufer du trouble , & 
d'être ÊivoraUe au Prince de Condé. 
Le .jour du départ du Roi> on va de 

frand matux dire au Préfideot tpt 
a Majefté veut lui parler, tioriquli 
eft kabiUé, deux Exempts^ xçom^ 

f>aenés de quinze Gardes du Corps , 
e font entrer dans un carrofle à £z 
chevaux ; & au Uw de le conduire 
au Louvre , on le mené à la fiûte 
du Roi qui fortoit de Paris. Le Par- 
lement députe auili-tôt au Roi un 
Préiident & deux ConfeîUers , pour 
fçavoir quel traitement Sa Majefté 
veut foire efluyer à M. le Jay : fi 
ftrvir de lui dam fon voyage ^ leur 
dit-on froidement. Lorique le Roi 
£it arrivé à Amhoife» on enjenna 
Je Préiident dans le Château» 

La Cour s*étoit mife en roiAe !e 
1 7 Août pour fe rendre à Bordeaux; 
& Marie de Médicis avoitprts^poiir 
b dépenfe din vo^rage, \tûàt cens 
wiiXt écâs <^ refioiei]^ de i'ai|;eQt 
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rue le feu Roi avoit laiffé dans la —---—- 
îaftiUe. Le Marécharde Boîfdau- »^M' 
phin avoit ordre de fuivre Farmée 
des Mécontens , de la retarder dans 
fa marche , d'arrêter fes convois , 
& de la tenir toujours en échec , 
mais <le ne point hazarder de ba- 
taille , pendant que les Ducs de 
Guife & d'Epernon , avec un corps 
de troupes , conduiroient leurs Ma- 
jeftés à Bordeaux. 

Lorfque l'armée des Seigoeurs 
mécontens fiit réunie & fe fiit mife 
en marche , Marie de Médicis , 
pour témoigner qu'elle ti'appréhen- 
aoit pas leurs projets , jugea à pro- 
pos de faire un coup d'écl^. Elle 
engagea le Roi à les déclarer Re- 
belles & criminels de Leze-Majefté. 
L'armée du Prince de Condé , com- 
pofée d'environ cinq mille hommes 
de pied & de deux mille cinq cens 
chevaux , ayant paffé ^es rivières 
4e la Marne & de la Seine, s'avança 
vers la Loire pour fe rendre en 
Poitou & en Guyenne, Le Maréchal 
Àe Bouillon en avoit la conduite 
'ibus le Prince de Condé. L'armée 
"^Roi étoit beaucoup phis confidé-. 

Eij 
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' rable. Elles fe tn>iiverent fi piii 
^ ^ ' 5 • Tune de l'autre proche . Botmy^îoBi- 
Loire ^ qu'on crut qu'il Ênidroit né» 
cefiairement eu venir à une bataille; 
mais le Maréchal de Boifdai]q)U| 
ne voulut pas la ha£u:der iuivant ks 
ordres qu'il avoit de la Cour , m 
même profiter de Foccafion qui k 
préfentoit de remporter un avan^ 
tage confidérable. Il laifla au Maré^ 
chai de Bouillon la liberté de pafler 
la Loire. 

Sur ces entrefaites leurs Majeftés 
arrivèrent à Bordeaux. On étoit 
convenu que les cérémonies des 
deux mariages fe feroient le même 
jour i8 Oâobre à Bordeaux & à 
Burgos. Lorfqu'elles flirent finies ^ 
le Roi Catholique conduifit la Priiir 
• ceffe fa fille jiifqu'à Fontarabie ; do» 
là elle fe rendit , accompagnée du 
Duc d^Uçeda, fous un magnifique 
pavillon drefie dans une me de la 
rivière d/Bidaflba, qui fépare la 
France d'avec TEfpagne. Ell^y trou- 
va Madame Elifabetn de France , & 
*rpn fit réchange des deux Princet* 
fe$. M. de Luynes , dont la faveur 
^upr^ du Roi augmentoit de jbgr 
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M jour , eut la commiffion de porter ' — 

k^s lettres que Louis &^arie de ^615. 
Médicîs écrivirent à la nouvelle Rei- 
ne , pour la féliciter fur fon heureufe 
arrivée dans le Royaume. Le Roi G)minen- 
iliibit dans fa lettre qu'il Tenvoyôit cemens de 
par Ufieur de Luyms , Tun de fes plus ^' ^eLuy- 
confidens ferviteurs. CeUe de la"^^* 
Reine mère commençoit ainfi : « Le 
Roi^ Monfitur mon fils ^ ayant choiji 
It Jitur'de Luynes comme tun defe^ 
plus confidensy &c. 

L'Infante Anne d* Autriche arriva 
le II Novembre à Bordeaux, & le 
15 , leurs Majeflés reçurent la béné- 
diâion nuptiale : eUe leur fut don- 
née par TEvêque de Xaintes , pre- 
fiiier SufBragant de Bordeaux , en 
Fabfence du Cardinal de Sourdis^ 
Archevêque de cette Ville , que le 
Parlement de Guyenne pouruiivoit 
avec beaucoup de chaleur , pour une 
aâ^re dont voici le précis^ 

Haut-Caftel, Gentilhomme delà 
Province accufé de plufieiu-s crimes 
énormes ^ avoit été condamné à la 
mort par le Parlement. Ses amis 
avoient formé le projet de Tenlever 
avant qu'on le conduisît au fupplice« 

Eiij 
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-Le Cardinal die Sourdis ^ homine 
^ ^^ 5 • violent y g^us zélé que lea a^otres . &. 
en même tems pliiis impradent , ton 
de fofl Palais , mit porter devant Im 
&. aoix Ârcfai^jHfcopale , & marche 
ye£s la: prifon accompagné de. plu* 
fieurs gens armés* Us brifent les 
portes ; le Geôlier qui veut s'y op- 
pofex eft percé de pîufieurs coups^ 
il tombe mort atdst pieds d^ VA> 
^hevêque y & Von enlevé* Kbtit* 
Caftel. 

L'entreprife fit horreur à teniftle 
monde. On parloit avec indigna- 
tion d'un Pr^at qui avoit ofé coi«!? 
mettre une telle violence contre 
TArrêi: d'une Cour Souveraifia , & 
fi>us les yeo^t du Roi qui. étoit aàors 
à Bordeaux. Le Parlemem lu^ porte 
aufïi-tôt fes plaintes , prie Sa Ma- 
jieilé die tcouTer bon qufoist pourfiii* 
ve dans les formes ^ tm lioittflie 
qui , oubliant fa dignité d!Aeclrevè<^ 
que & de Cardinal, avoitowveate- 
ment violé le droit publk y attenté 
à raùtorité du Souverain ,. & £ût 
tuer injuftement un Officier que & 
chaire oblkeoit de réfiûer à la vio»- 
teocfiu L'a!&ire étoit â grave , cfoe 
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U^ privU^es des Evêques & des ! 
Cardinaux furent altégués inutile- i6ii« 
ment en &veur de Sourctis. La Cour 
ne put fe difpenfer de permettrez 
aux Magiârats. de faire au moin» 
quelques procédures^ Ils décrétèrent 
cle prife de corps le Cardinal , qui 
&it obligé de ^e cacher* Ubaldini y 
Nonce du Pape , fit de vives inftan- 
ces auprès du Roi y pour obtenir d« 
Sa Majeilé que l'affaire fîit renvoyée 
au Pape. La Gour de France ne vou- 
lant pas fe. brouiller avec celte de 
Rome, qui prétend qu'il n'appar-^ 
^ent qu'au Pape feul de faire le pro- 
cès à im Cardinal, Sa Majeflé ac-^ 
corda k erace ^Sourdis, eti faveur , 
dit-on , du xn^riage qui fe célébroit 
alors à Bordezliix. 

Pendant çpxe la Cour s'occupoit' 
dieces cérémonies , Farmée du Prin- 
ce groflifToit confidérablement. Le 
Pue de h Treraoille s'étoit déclaré 
pour lui ; il avoit été devancé par 
lesDucsde Rohan, de Soubife & 
de Sully , qui étoient les pllis con- 
fidérés d'entre les Réformés^ Le Duc 
de Vendôme s^étoit retiré dans foa 
Couyeroement de Bretagne , réfola 

Eiv 
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-^- ide joindre les tronpes qu'il avoi 

"M* levées à celles des Confédérés. L 
Prince de Condé avoit été reçu dani 
Saint Jean^'d'Angely. La Ro<^eHe 
étoit dans fes intarêts. Le Comte de 
Candale , fécond fils du Duc dTper- 
non , étant brouillé avec fon père , 
''^' avoit engagé les Réformés afiem- 

blés à Niunes à prendre le parti du 
Prince. 

La guerre fembloit prête à s'al- 
lumer; mais les deux I^rtis n'é- 
toient pas déterminés à la pouffer 
avec beaucoup d'animofité. Le Prin- 
ce de Condé commençoit à s'appert 
cevoir , que des efprits brouillons 
avoient abufé de fon peu d'expé- 
rience 9 &c que les Seigneurs mécon- 
tens voiiloiertt fe fervir de fon nom 
6ç de fa qualité pour forcer Marie 
de Médicis à leur accorder des grâ- 
ces , & à faire éloigner Concini œ>nt 
ils déteftoient la faveur & Tautorîté. 
Le Prince de Condé avoit fait de 
férieufes réflexions fiu* les démar- 
ches dans lefquelles on avoit autre- 
fois engagé fa jeunefle. Il apprit en 
même temps que la Reine mère 
cherchoit en fecret à détacher de 
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i^n parti quelques-uns des Seîgneiu-s [ 
mécontens. EÛes'étoit adrefleeprin* 
dpalement au Duc de Bouillon» 
Inftruite de toutes les brigues qu'il 
avoit tramées pour amener les cho* 
fes au point oti elles étoient , elle 
avoit reconnu qu'il n'avoit voulu 
être le premier auteur de la guerre^ 
que pour avoir le mérite de faire la 
paix & en retirer enfuite tout Ta* 
vantage. Ilejpéroit, dit le Maréchal 
d'£ftrées dans fes Mémoires y que U 
Roi rcconnoîtroit ce dernier fervice , & 
que cela lui donnerait entrée dans les. 
affaires ; erreur dont il Jetait entretenu 
depuis la Régence , & dont tons fes. 
projets y fi Couvent renverfés , dévoient 
enfin V avoir guéri, 

Marie de Médicis fit propofer au 
Prince de Condé de travailler à un 
accommodement , & il y confentit 
auffi-bien que le Duc de Mayenne 
& \eiS autres Seigneurs qu^elte avoit 
déjà gagnés. On convint d'une fuf- 
penfion d'armes pour trouver les 
moyens de parvenir à une pacifica- 
tion folide & raifonnable , & la 
Ville de Loudun fiit défignée pour 
tenir les conférences. Le Prince do. 
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' Coude sy rendit arec les^ jMÎnc^lcnlz 
Seigaeurs de fon parti, réibi», tots^ 
0ie il- le (Et à l'oiiyerture qui !^en fit; 
le lo Février, défaire coonoître à 
toute la France , qu'il n'avoit df autre 
but que le bien & le repos de TEtat.' 
Villeroy & Pontchartrain- forent 
fihargés de cette négôeiation ^i). 

Le Chevalier Edmont , Ambaâa-' 
deur d^Aneleterre-, vint oârir fort 
à propos rentremife du Roi fon 
Maître, pour terminer des diffé- 
rends qui lui paroiflbient capable» 
f^allumer une guerre civile en Fran* 
ce. Le Prince de- Condé avoit fait 
demander au Roi Jacques un iecours* 
d'hommes ôs. d'argent. <* A Dieu ne 
f> plaife , avoit-il répondu au Mar- 
n quis de Bonnivet ,: Envoyé du 
n Prince , que je rompe la paix & 
^ la bonne intelligence qui eft entre 
»-le Roi de France & moi. Comme 
n je n'ai rien de plus à cœur, que 
» de maifntenîr la- tranquillité dans 
»- mes Royaumes , je voudrois en* 
9^ core procurer le même avantage 

(lY Mémoires de la Régence de Marie 
de Médias.. 
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w à mes voifiiïs. Tout ce que je puis 
» faire poiHT Moxifîeur le Priace de *^i^5» 
>» Cond6,; c*eft de lui ofirir mes 
9» bonsoifices , & de travailler à fa 
j^ réconciliation avec le Roi fon pro»' 
j> che parent. » 

Edmont s'étant donc offert d'alier 
de la part du Roi fon Maîtce vers: le 
Prince de Condé , pour le dîfpofer 
à demander la paix à Sa Majeâé 
Très- Chrétienne , on lui répondit 
ique Tentremife du Roi de la Grande- 
Bretagne feroit fort agréable à Loui& 
Edmond s'étant ren^ avec le Duc 
de Nevers. auprès du Priaicô de Coïïr 
dé à S. Jean-d'Angely , ik. l'enga^ 
gèrent à écrire au Roi une lettre 
très-refpeéhieufe. Elle fut portée 
par le Baron de Thianges. Le Prince 
de Condé prioit très-hunabtemeot 
Sa Majefté de donner la paix à fes 
Sujets , d'avoir égard aux demande* 
Àes Etats Généraux^ âc aux remon^ 
trances du Parlement de Paris* _.^_^ 

Le premier joue de Faonéé i6t6 , '^""^TT* 
le Roi répondit & La Ifettre divPnncc ^ ^ ^ ^" 
deConde. SaMajefté déctaroit qu'il 
n'avoit pa&teou à lui. & à la Rein^ 
^rnexe,. cfulil n'y eût uoe bonus 

Evj 
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^^^—^ réfonnation dans le Confeil , & cjor 
• fans la retraite précipitée du Prince f 
Leurs Majeflés auroient eu égard 
aux remontrances du Parlement & 
aux demandes contenues dans les 
cahiers des Etats Généraux. Le Roi 
£mflbit par des témoignages de boor 
ne volonté pour contenter fes So- 
-jets , & il confentoit à tme confé^ 
rence entre le Prince & les perfon* 
nés qu'il avok plu à Sa Mi^eflé de 
nommer. Thianges eut ordre de re- 
tourner vers Son Altefle , & de con- 
venir avec elle du temps , du lien 
& de la manière de conférer. Le 
Prince avoit communiquera raflem*- 
blée des Réformés à Nifmes les dé- 
marches qu'il faifoît pour la négo- 
ciation de la paix ; il Tavoit avertie 
d'envoyer des Députés à k Cour , 
pour agir de concert avec l'Envoyé 
de Son Alteffe , afin qu'on pût ré- 
gler les préliminaires de la confé- 
rence propofée. 

Les Réformés > dans le Mémoire 
qu'ils drefferent , fuppiioient très^ 
humblement le Roi de donner la 
paix à fes Sujets ^ d'accorder à Mon- 
fieur le Prince &c aux Députés de 
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rAflemblée de Nifmes , la permiffion - ^ ^ 
d'entrer en conférence conjointe- 
ment avec les perfonnes qiie Sa Ma-» 
jeûé nommeroit, de faire expédier 
un Brevet qui transférât rÂffem- 
btée de Nifines dans un lieu moins 
éloigné de la Cour ^ & d'agréer que 
rAmbafladeur dti Roi d'Angleterre 
affîfiât au Traité comme témoin de 
ce qui s'y pafleroit de part & d'au- 
tre. Le Roi envoya ^nfiiite au Prince 
le Maréchal de Briffac , & Villeroy ,. 
Secrétaire d'Etat. Ils demctu^rent ' 
d'accord avec lui que la conférence 
s'buvriroit à Loudun le lo Février^ 
& que tes Députés de Nifmes y fe- 
roient admis» 

Le Roi étoit arrivé à Tours fur 
la fin du mois de Janvier , dans le 
deffein â'y attendre le Succès de la 
conférence indiquée- La Reine mère 
y courut rifque de perdre la vie. 
La plus grande partie du plancher 
de la chambre oii elle étoit tomba 
tout-à-coup. Son fauteuil fe trouva 
heureufement placé fur une poutre 
qui le foutint. Le jeune Comte de 
SoiiTotts , le Duc d'Epemon , Baf- 
fompierre; & plufieiu-s autres per- 
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yi£teir à l'eùltpdiMi (te^ Bac dt' 

Elus mahraxté& Uiie omrqtte & p' 
lique de la frindeur de h RoôK 
mère à £>a égard,, fitimagtagff fc 
Epernoft que ià dâtg^oteê ooift ré- 
fchie , &£. râe CxMKiflî&; h/ Gatigû 
avoient dàipoCé Maite de Méfcfictf ^ 
le facrifier au re&stimeM: du Prince 
de Conii% qid ne Fakaoxt pas^ Le* 
refus de certaîaes gmces que le Duc 
avoit demandiéeSiavec empceflEemfiot 
pour fes atnâs^ , lui avoit fiut festir 
qu'il n'étoit plus< & hiea^ à là Cour.' 
Épernon s'en plaignit awec fr 
hauteiu- accoutuinée ; & la Reîpe 
93ere , qui ne penfbit plus à le mé* 
nager ^ pri€ occafiioa de Féclal: <m'ii 
feiloii contr'elle pour ne plus. Fajh 
peller à fi>n Gonfeik Le Duc irâblut 
de prévenir l'ordre mortifiant de ift 
tetirer m^gré lui de la Cour. 

Un article propofé par k: Friofifir 

de Condé dans Ist confëjpence as 

- •• I ' ' . . i _ -^ 

(i) Vie d^Epemoii^ Kv. 7* Mercoft 
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Loudun y. & que la Reine mère voix-* — j-z- 
loit bien paffer , fervit encore à faire * ^ ^'^^ 
hâter l'e départ da fier Epernon,, 
Soa AltefTe ôc les Seigneurs de foa 
pvti demandoient que le Régiment 
des Gardes ne dépendît que du Roi , * 

éc que Sa Majeflé feule en nommât 
le Meâre de Camp & les Capitai-^ 
aes. La Cour n'eut pas de peine à 
pafler un article fi avantageux au 
Roi , & qui diminuoit l'autorité de- 
ce <U)lonel Général de llnfanterie y 
<{u'on étoit bien aife de mortifier. 
Epernon prend donc congé de fes 
amis en déelamant contre linjuâice 
qu'on lui feit, & contre l'ingrati- 
tude d'une Reine qui récompenfoit 
fi mal fe& fervices. Il afieôa de ne 
Tendre auames. civilités à ceux qu'il 
fi[>upçonQoit d'être fes ennemis fo^ 
crets , dédaignant de les irriter en^ 
core ; il crut que le mépris fuffîfoit 
à fa vengeance. Eptmon , dit l'Au- 
teur de la vie, ru juivoit point ^ & 
nt voulut jamais, fiùvrc ces honuufts 
maximes de la. Cour y qui apprennent 
sux hommes à diJJimuUr leurs rejfenti-- 
mens & à rendre hafftment des aSions 
di grauspoiu des injures reçues. Le 
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Roi et M Reine lui témoignerait 
J6i6. beaucoup de confîdération quand il 
prit congé de Leurs' Majeftés^; tasit 
Marie de Médicis reçut fès compU^ 
inens avec une froideur afiêâée# 
L'in^atitiide & le peu de génie de 
/ Mane de Médicis (e firent alors re- 
marquer : elle £icrifibit à Concim 
& à la Galigsû un honnne qui lui 
avoit rendu les plus grands ienrices> 
& au(juel elle ieroit dans peu forcée 
d'avoir recours. Ce n'étoit pas le 
feul chagrin quTlpernon eût à ef" 
iuyer; de quelle douleur ne deyoit-il 
point être pénétré ^ en voyant le 
Comte de Çandale fon fils uni d'in- 
térêts avec ie Prince de Cond^ & 
avecles Seigneurs du parti réformé, 
lui qui avoit toujours été enneim 
de ceux qui profeffoient cette Re- 
ligion. 

La conférence s'étoit cependant 
Ouverte le lo Février* La Comtefle 
de Soiffons , le Duc de Nevers , Vit 
lerpy & Pontchartrain , Secrétaires 
d'Etat , le Préfîdent de Thou & Moih 
fieur de Vie eurent commiffion dfy 
aHîfter au nom du Roi. Le Prince de 
Condé y vint accompagné de la 
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Prîhceffe fà mère , de la Ducheffe . . 
Douairie/e de Longueville ^ des *^^6# 
Ducs de Mayenne, de Vendôme, 
de Longueville ^ de Rohan , de Lu- 
xembourg , de la Tremoille & de 
Sully 9 du Maréchal de Bouillon , du 
Comte de Candale , & des Députçs 
des Eglifes Réformées- Le Cheva- 
Her Edmond , AmbafTadeur du Roi 
d'Angleterre , aiMa pareillemejyf 
aux conférences.^ 

Villeroy s'appliqua d'abord à dé^ 
funiries Seigneurs du parti du Prince 
& à le gaener lui-même en lui pro-^ 
mettant de jrands avantages de la 
part de la Reine mère, & en lui 
fàifant entrevoir dans fon union jj|^, 
avec elle , l'efpérance de faire chan-» 
ger Tordre du Confeil d'Etat & celui 
des Finances ; enfin , de jouir de 
toutes les prérogatives dues à fa 
naiffance & à fon rang. Le Duc de 
Mayenne & le Maréchal de Bouil- 
lon , perfuadés que la paix leur fe- 
roit plus avantageufe que la guerre ^ 
appuyoient les ràifons de Villeroy. 
Le Duc de Longueville étoit plus 
difficile à gagner. Il craignoit de per» 
dre fon Gouvernement de Picardie» 
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! Le Maréchal d'Ancre étoit màîxe 

*^^6- de la Citadelle d'Amiens & de pitt« 
fieurs autres Pl2i:;e&; il pofiédoit t(Nh 
te la confiance de la Bjelae ;. il poiH 
voit enfin Éûre perdra à: Loiigiie« 
ville tout le eré^ &c toute l>aitto>^ 
raté que la place de Gouverneur hii 
donnoit dans la Provûiae ; e'étmt 
ion ennemi déclaré. Lq Duc yootoil 
a|^olument que k Gowestteflifol 
Amiens fût ôté^u NiarécfaaL Im 
Ducs de la TremfOi&e ^ de Rohan & 
de Sully » joints aux Réformée, w 
vonloient la paix qu'à clés coadl^ 
tioos avantageufes. au parti ProteiP 
tant* . ■ 

ifl^ LePrkicede Condé, an cpoiaieft' 

<îement de la conférence , ayoit pré* 
fente trente articles aux CoounîÎTai-' 
res du Roi; après^ quelques néco* 
eiations ^ les uns fiirent accotes > 
les autrçs mi^ esk délibëraftion.. liy 
en eut de modifiés^^ la Cour ne m 
accorda que feus certaines conàt^ 
tions* '. I ■ 

Enfin Pon ctoit à. pe«i. près dfao^ 
cord fur tout , à Fexeeptioii de deux 
articles : ils regardoient le Prince 
de Condé & le îhic de Longueville; 
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Villeroy ne voulut pas les paffer^ï^^^ 
ians avoir ragrément de la Reine ^^^^^ 
xnere. Dans le premier , il s'agiffoit 
de Uautorité que le Prince préten- 
doit avoir dans les Confeils ; dans 
l'autre, de la fatisfaôion que de- 
inandoit le Duc de Longueville fiu? 
la Citadelle d'Amiens. D'abord le 
Prince de Condé demanda la démo- 
Ction de cette Place , mais la Reine 
nere n'y voulut point confentir : 
on demanda enfuite que le Gouver-^ 
neinent en fut ôté à Concini, & 
que Sa Majefté le donnât à quel- 

S l'autre perfonne plus agréable aiit 
ouverneur de la Province : Ville- 
roy fit entendre que cet article pour 
roit être accordé. 

Le Prince de Condé vouloit en- 
core préfider aux Confeils , figner 
les Arrêts qui s'expédieroient , les 
comptes du Tréfor Royal, & ce 
crai feroit décidé chaque femaine. 
Villeroy témoigna que la chofe fe 
pourroit arranger. Pontchartrain ft 
qui affiiloit aux conférences infor- 
ma fiu* le champ (ians en parler à 
Villeroy) Marie de Mémcis des 
deux dernières demandes que Ls 



îi6 HistcfïRtf 

' Prince de Condé avoit feite^ çArf 
^^^^* lui & pour le Duc de LongueviHe} 
il y joignit, peut-être f quelque coiiF 
mentaire défavorable pour ViUeroyé ? 
La Reine mère partit fort mécon' 
tente du dexiûer ^ & s'imagina ^<^ 
cberchoit à fe venger de ëonami^ 
qui le haïiToittf Elle en fit part asfr 
tôt à Barbin & à Baflbmpierre qai 
fe trouvoient auprès d'elle.' « Je viens 
» d^apprendrc , leur dk - elle , que 
» M. de Villeroy me garde mon pa- 
»' qiiet. » Et leiur ayant rapporté les 
deux nouvelles demandes du Prince 
de Condé ^ elle ajouta que c'étoit 
une pièce de la façon de Villeroy 
pour chagriner le Maréchal d'Aii< 
ère , poiu" gagner les bonnes grâces 
du Prince de Condé , & fayorifer 
le Maréchal de Bouillon & ïc Bue 
de Longueville* 

Barbin , qui ét^ït inflruit de la ré^ 
fblution déterminée qu'avoit le Ma» 
réchal d'Ancre de perdre Viiteroy, 
^ joua à celui-ci un de ces tours qui 
font fi fort en ufage dans les Coi»s, 
fiff-tout de la part de ceux qui pré- 
tendent*à la faveur, & contre ceux 
qu'ils regardent comme leurs enne> 
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mis. Barbin confirma la Reine mère ' 
dans les foupçons qu'elle avoit con- i6io. 
eus contre Villeroy , avec autant de 
hardieflfeque s'ils euffentété avérés; 
il lui infinua tout ce qui lui parut le 
plus propre poiu- l'irriter contre ce 
Miniftre. Pendant que Barbin em* 
ployoit toute fon éloquence pour 
perfuader la Reine , on avertit cette 
Princeffe que Villeroy étoit dans 
l'anti - chambre qui demandoit au- 
dience. « Madame, dit alors Barbin , 
» écoutez - le fans émotion , & lui 
» demandez froidement fon avis fur 
» ce qu'il viQpt vous jpropofer ; s'il 
» vous confeille d'y confentir, le 
» voilà tout découvert , on ne pour* 
» ra pas dire qu'il ne foit plus à 
» Monfieur le Prince qu'à Votre Ma- 
^ » jefté. Que s'il n'eft pas d'avis 
p> qu'elle accepte ffes propositions , 
» dites hautement en plein Confeil, 
» que ç'eftM. de Villeroy qui vous 
H a propofé de les rejetter. Alors il 
» perdra tout fon crédit auprès de 
» Monfieur le Prince & de fon bon 
» ami le Maréchal de Bouillon , qui 
» ne lui pardonneront jamais de 
h vous avoir détourné de conteni? 
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- w ter le premier Prince du Sangn 

toip> Marie de Médias , qui étoit d'ail- 
leurs indifpoiee contre Villeroy , 
goûta cet avis , réfolue de le fuivre, 
6c fit appeller ce Miniftre, 

Quoicjue Barbin eût beaucoup 
d'efprit , il n'étoit cependant pï 
affez habile pour lutter contre ce 
.ancien & intelligent Miniilre , qu 
^voit traité des affaires bien plu 
importantes & difficiles fous les Re 
' gnes de quatre Rois; s'il avoit éti 
inllruit du complot de Barbin, i 
n'auroit pas évité plus habilemeu 
qu'il fit le piège qu^oa lui tendoil 
*> Pauvre homme , dit Ir Reine, ej 
s'adreflant à Villeroy en préCenc 
deBarbin&deBaflbmpierre, «vou 
w vous donnnez bien de la peine, â 
» après tout vous ne gagnerez peui 
*> être rien , ni ^our vous ni pou 
** nous. Eh bien ! vous êtes ven 
*» me iervir le dernier plat de ma 
» deflert, Monfieur le Prince ve\] 
>> Être le Régent du Royaume, 
» demande la plume- Monfieiu* d 
» LonguevUle prétend être le maîtt 
M en Picardie- Il faut en chafler I 
*> Maréchal d'Ancre, Voilà ce q\3 
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4» vous av€z à xûe propofer, Pont-^^^^^^— 
^ chartrain me Ta écrit. Que penfez- ^ ^ ï o.. 
♦> vous de tout ceci t dois-je accor- 
M der les nouvelles demandes que 
^ Ton me fait } dites-moi librement 
» votre avis , je -^eux être bien pré^ 
■fp parée avant 4îen parler tantôt au 
4f Confeil ? » 

Villeroy voulut s'exaifen II pria 
la Reine df*attendre l'heure du Con- 
ieil. J'y parlerai fuivant ma conf- 
cience , 4Jouta-t-il , & j'efpere que 
Dieu m'infpirera ce qui eft le plus 
utile au fervice du Roi & au bien de 
r£tat, La Reine ayant fait de nou- 
velles inftances à Villeroy, il obéit. 
#» Je dirai mon avis , Madame , puif- 
•» que vous me l'ordonnez, reprit-il; 
H je iupplie feidement Votre Ma* 
jefté de m'éeouter jufqu'à la fin. 
*» J'ai toujours bien penfe que Moiv 
n fieur le Prince & les amis garde- 
3» roient quelques articles à propo- 
u fer quand tous les autres feroient 
' •» réfoius ; on cherche à vous em- 
» barrafier. Car enfin , fi Votre Ma- 
n ]eûé refirfe oe qu*on lui demande 
#» maintenant , ils publieront par- 
I» tout qu$ vos intârêts particuliers 
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» vous font plus chers que le repos 

1616. » (Je la France, & que vous avez 
» rompu le Traité prefque conclu 
» dès qu'on vou3 a parlé de relâcher 
» quelque chofe de ce qiii vous ter 
» gar4e perfonneiiement ; mais il 
» left facile de rendre tous ces artir 
» fices inutiles. Ce qu'on propofe 
>s n'efl: pas d'ime fi grande impor- 
» tance , que Votre Majefté ne puiffc 
» pa$ l'accorder. On veut que M. le 
» Maréchal d'ÂAcre nç <;pmmande 
» pas dans la Capitale de la Pro* 
» vince dont M. de Longueville efl 
» Gouverneur ; mais on n'exige 
» point de Votre Majefté qu'elle ne 
» donne pas une autre place à Mon- 
. ^* fieur le Maréchal , & qu'elle ne le 
» dédommage en aucune manière : 
» en tout cas , il eft aifé de donner 
» la Normandie à M» de Longuc- 
» ville , au lieu ^e la Picardie ; u ne 
H fe mettra pas en peine de celm 
» qui commandera dans Amiens lort 
» qu'il fera dans une autre Province. 
» Monfijeur le Maréchal a intérêt de 
» faire voir au monde , que la coni- 
» fidération de fa fortune n'eft pas 
^ un obftacleàlapaix. On luifçaura 

» bon 
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» bon gré d'avoir . facrific quelque * — yy^ 

» chofe au repos de l'Etat, & Votre ^^^^* 

» Majefté fera connoître , fans qu'il 

p> lui en coûte beaucoup , qu'elle 

» préfère le bien public à l'établif- 

» fement de fes ferviteurs & de fes 

» créatures , < 

» Ce que Monfieur le Prince de- 
» mande pour lui, continua Villeroy, 
» fe peut accorder de même , Votre 
» Majèfté y trouvera fon avantage, 
» Voici fur quoi je me fonde. Si 
» Monfieur le Prince ne vient point 
• M à la Cour , il ne demandera rien , 
» & vous ne ferez pas obligée de lui 
» donner aucune chofe. S'il y vient 
» dans le defTein d'y vivre en bonne 
» intelligence avec Votre Majefté , 
iè elle perdra un ennemi dangereux, 
» & vous gagnerez le premier Prince 
w du Sang , dont la préfence & l'au- 
» torité donneront encore plus de 
» poids à ce que vous ferez ordon- 
» ner dans le Confeil. Il y tiendra la 
» plume , qu'avez-vous à craindre 
» fi vous lui tenez le bras en mêm« 
» temps ? Si Monfieur le Prince con- 
f> tinue (es intrigues , s'il entreprend 
» fur votre aiitorité, s'il veut la par^^ 

Tome /, F 
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x^r^ » tagcr avec vous , il fera entre vos 
*^^^ n nudns à la Cour , & vous aurex 
n mille moy^DS de rompre fes cae- 
» furcs (i). >» Ces raifons plurent à 
Marie de Médicîs. Barbin témoigpa 
d'en être fi charmé, 'que perdant le 
refped dû à la Reine , il Im prit le 
bras , & le lui ferra en difant : ««Ma- 
» dame , on ne ponvoit pas vous 
n donner un meilleur confeil , il n'y 
n a pas autre chofe à faire , M. de 
n Villeroy eu le plus habile honune 
y du monde. » 

Marie de Médicis ayant aflemblé 
un Confeil extraordinaire , Villeroj 
y rapporta les nouvelles propofi- 
tions du Prince de Condé. Elles pa- 
roiflbient déjà faire quelques diffi- 
cultés , lorfque fans attendre les opi- 
nions , la Reine mère déclara , qu'elle 
vouloit tout accorder. « Si j'ai con- 
yf tefté quelques-uns des articles de 
yf Monfîeur le Prince , dit Marie de 
» Médicis , ce n*a été que pour Fin- 
u térêt du Roi & pour le bien de 

(i) Ced eft pris des Mémoires de Bat 
fempierrej qui étott préfent à cette coa- 
TerudoQ. 



DE Louis XHL 123^ 
5# TEtat que je préfère à tout. Gra- 
5> ces à Dieu , les choips ont réufli ^^^^• 
» comme je le fouhaitois. Je puis 
>> donner la paix à la France en relâ- 
» chant quelque chofe de mes inté^ 
» rets particuliers , & en ôtant à 
» mes ferviteurs les gratification^ 
h que je leur ai faites. Je facrifie 
^ avec plaifir ce que je pouîrois 
» juftement retenir , & je crois que 
» M. d'Ancre eft dans la même âif- 
» pofition. Il n'eft pas néceffaire que 
» je demande les opinions , M. de 
» Villeroy peut s'en retourner de- 
» main à Lôudun , & dire à M. le 
» Prince que j'accepte fes deux nou- 
» veaux articles dans la tïi^me fof-^ 
9> me qu'il les a préfentés. >> 

Quoique le Prince de Condé & 
les Seigneurs de fon parti euffent 
obtenu la plus grande partie des ar- 
iicles qu'ils avoient demandés, fl 
manquoit cependant à la conclu- 
tîon de ce Traité le confentement 
des Réformés affemblés à la Rochel- 
le ; & le Prince de Condé étant fur 
jces entrefaites tombé dangereufe* 
ïnent malade, cet accident déçon^ 
certa tousceuxdeftmparti, qui crai* 

Fi; 
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"""^T^ gnircnt de fe voir bientôt fins chef, 
* s'il venolt à mourir. Chacun chercHa 
à fe tirer pfomptement d'intrigue, 
Enfin,aprcspliifieiirsconférences en- 
tre lesCommiiïàîresduRoi, les Sei- 
gneurs mécomens & les Députés 
de la Rochelle ^ le Traité fut figné. 
Le Maréchal de Bouillon demanda 
cue^rAmbafladeur d'Angleterre le 
iignât aufli , mais Villeroy s'y op- 
pofa fortement, ** L'honneur & la 
» bienféance, dit-il^ ne permettent 
» pas au Roi de confentir que le Mi- 
» niflre d'un Prince étranger figne 
>f un Traité d^accommodement fur 
w quelques affaires domci^iques en* 
« tre le Souverain &z fcs Sujets. >* 

La paix de Loudun n*apporta pas 
de grands changemens dans les af- 
faires » Concini en profita feul ; il 
augmenta fon crédit- Au lieu de la 
Licutenance de Roi de Picardie ô( 
du Gouvernement d'Amiens que la 
Reine mère lui ôta pour fatisfairç 
M, de Longueville, on lui donna la 
Licutenance de la Province de Nor* 
mandie » avec les Gouvernemens de 
Caen » du Pont de l'Arche & ds 
Quilleboeuf» Il avoit déjà feit élov 
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^ner le Duc d^Epernon ; il fit encore 
ôter les Sceaux à Sillcry pour les ^6^^» 
donner à Duvair, premier Préildent 
du Parlement d'Aix , Magiftrat uni- 
verfellement eftimé à caufe de fa 
probité- & de fa fcience (i). Sillery 
n'étoit pas aimé de Coucini , & il 
étoit mal avec les Miniflres. Une 
contêftatîon qu'il eut avec Baffom- 
pierre quelques jours auparavant , 
accéléra fa difgrace. Ceft Baflbm- 
piefre qui la rapporte dans (es Mé- 
moires (2). « La Reine , dit- il, fut 
» avertie par lettres de M. de Pont- 
» chartraîn , que Monfieiir le Chan- 
» celier faifoit inftances envers Mon- ^ 

» fieur le Prince , pour faire que 
» Von demandât paf la paix qu'ail 
» feroit confêrvé dans fa charge ; 
» la Reine me le dit, & moi qui 

(1) L'Auteur de THiftoire de la mère 
& du fils dit, que Duvair étoit ù nouveau 
dans les afFaites , qu'il étoit étonné en toutes 
rencontres , ne fçachant fe démêler d'au- 
cune, & qu'il n'étoit pas aflez délié Cour- 
tî(an ; ce qu'il fit bien voir par la fuite « 
ji'ayant jamais mené aucune grande afFatre* 
Tom. 1. 

(2) Tome i,pag. 394, 

Fil] 
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, ^ •« et ois alors ami & ferviteur <Ie 
^ ^^* » Monfieur le Chancelier , je lui fis 
» fçavoir avec la permiflîon de la 
>» Reine ,' afin qu'il ^çn pût juftifier. 
» Monfieur le (chancelier étant venu 
» au Confeil chez la Reine, me vint 
>f dire d*un ton ironique : Monfieiff^ 
» je vous remercie de toute mon 
» afFeftion , de Favis que vous m'a- 
» vez fait donner , & vous en de- 
» meure obligé , bien que Fon m'ait 
» dit jque c'étoit vous qui aviez don- 
» né cet avis à la Reine , mais je ne 
» l'ai pas voulu croire. Je fus bien 
» étonné de voir qu'il ^it pris de la 
^ main eauche , ce que je lui avois 
il^ yf dofirie de la droite. Piqué de fa 

j# rép'ônfe, yt lui dis : Monfieur , je 
i^ vous ai donné cet avis pour votre 
» intérêt & non pour le mien ;• je 
» vous fêtai voir que je fuis plus 
» franc & plus noble que vous ne 
t* m'eftimez ; vous fçaurez de la pro- 
» pre bouche de la Reine , delui qui 
vt lui a donné cet avis. La Reine s'é- 
i> tant appcrçue de notre contefta- 
>t'.tion^ s'approcha pour en fça voir 
4^ la eaufe ; & lors je lui dis : Ma- 
» dame , fi vous n'aifermifiêz ma 
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f> réputation, elle eft ébranlée dans! 
h Tel^rit de Monfieur le Chancelier , ^^^^ 
^ qui croit qu'un avis que je lui ai 
H donné & que j'ai appris de Votre 
» Majefté , eu venu de mon inven- 
H tion* Alors la Reine lui dit , Mon-* 
» fieur le Chancelier ^ vous payez en 
pf mauvaifemonnoye les bons offices 
» que l'on vous fait. J'ai été avertie 
^ ce matin par Pontchartrain , à qui 
» M. de Bouillon Ta dit , que voiis 
H v<5us. faiiiez recommander à Moiv 
w fieur le PrinCe pour être compris 
>> dans le Traité de paix. Baffom* 
» pierre m*a fait de fortes înûances 
» pour VQU5 en avertir ^ afin que 
^ Vous puiâiez vous en juûifier , Se 
.^ cependant vous Taccufez de ce 
» dont vous lui devez être oblig4- 
» Jamais homme ne fut plus étonné 
n qu'il fiit alors , &C tâcha de faire 
9» ae fi>ibies excufes ; mais dès-lors 
H on jugea qu'il ne dcmeureroit pa$ 
H longtemps fur fes pieds, m 

Les Mémoires de Rohan difent 
i) que Villeroy &i Jeannin avoient 
ourdement travaillé à ruiner Sillery^ 



i 



(i) Liv. I. pag, 77. 
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^"TT^ fâchés de ce qu'il les avoit facrifïés 
lOiO. ^ Concini , dîins le deffein de fe ren- 
dre maître des affaires. Il eft vrai 
qu'ils s'étoicnt réunis pour le perdre 
pendant le voyage de Guyenne. Ils 
*avoient infinué a la Reine mère &C 
h la Maréchale d'Ancre (car cette 
femme avolt encore p!us de pouvoir 
que fon mari fur l'clprit de la Reine) 
que tout étoit perdu fi on laifibit en 
place Silleiy ; celui-ci ayant décou- 
vert ce qui fe tramoit contre lui , 
s'ctoit reconcilié avec eux. Ils vou- 
lurent réparer le mal qu'ils a voient 
fait, mais ils s'apperçurent bientôt, 
qu*il leur étoit plus facile de perdre 
le Chancelier que de le maintenir 
en place &c de s'y conferver eux^ 
mêmes : car Concini ayant enfuite 
îerfuadé à la Reine mère, queVil- 
'. eroy'& Jeannin avoient été d'intel- 
igence avec le Prince de Condé 
daiii les conférences de Loudun» 
elle éloigna encore des affaires ces 
«ïeLïx ht biles Minières du feu Roi 
fon époux ^ qu'ils avoient utilement 
fervi , & qui aiiroient pu, par leurs 
fages confeils ^ empêcher cette Prin^ 
ceffe de faire les fautes qui caufefent 
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enfin fa niinè. Elle donna à Barbin, 
fon Intendant, radminlftration des 
Finances qu'elle ôta au Préfident 
Jeannin. Villeroy flit auffi renvoyé; 
Mangot , dévoué à Concini , obtint 
la charge de Confeiller d'Etat , que 
Puifieux , fils du Chancelier , exer- 
çoit. 

La première fonûion que fit Du- 
vair , de fa nouvelle dignité , fut de 
(celler TEdit donné à Blois pour la 
]^cification des troubles. Le Roi y 
confirmoit tous les articles dont {es 
Commiffaires étoient convenus dans 
les conférences de Loudun , & il ac- 
cordoit amniftie & abolition de tout 
' ce qui s'étoit paflfé depuis que les 
Seigneurs mécontens avoient pris 
les armes. 

La faveur prefque fans réferve 
dont jouiffoit le Maréchal d'Ancre , 
& Tufage immodéré qu'il en faifoit , 
augmentèrent la haine que les Sei- 
gneurs de la Cour avoient conçue 
contre lui , & que les Emiffaires des 
Mécontens avoient grand foin d'inf- 
pirer au peuple de Paris , qui le re- 
fiardoit comme la principale caufe 
des troubles, 

Fv 
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'T'T*^ il lui étoît arrivé , pendant (p€ 
^ ^^* Ton tenoit les conférences i Lou- 
dun y une affaire qui lui avoit caufé 
beaucoup de chagrin. Comme la paix 
n'étoit pas encore faite , tes habi- 
,. tans de Paris contînuoient de fàirt 
-* la garde aux portes de la Ville. Le 
Maréchal d'Ancre qui vouloît aller 
pafler les fêtes de Pâques à (a mai- 
fou de Lezigni^ fe rendit la veijleà 
la porte de Buily. Le Qn'donnier 
Picard qui v*étoit de garde arrête, 
le carofie , oL demande un pafleporr. 
Le Maréchal dit à fon cocher & â 
fes gens d'aVancer j on leur préfente 
la halfebai^de Se le moufquet« Ço^ 
quin y dit Concini mettant la tête â • 
la portière , fçaîs-tu qui je fuis î Je 
vous connoîs fort bien , Monfîeur^ . 
lui répondit Picard , mais vous ne 
ibrtirez pas ians un paiTeport. G)n- 
cini if oui faire violence ^ craignant 
d'être inûilté par la populace qui 
commençoit à s'attrouper. Qn va 
feulement chercher le Commîflaire 
du^ quartier , qui ordoime à cem: 
qui font de gairde de laiOer pafler 
Monfîeur le Maréchal, Quelques 
jours après Concini commande^ fo0 
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Eaiyer de prendre deux Valets , & ^^^^^" y^ 
de raire donner des coups de bâton ^®^"* 
au Cordonnier Picard. L'ordre fut 
fi bien exécuté, que le pauvre^om- 
me fefta prefque mort fiu: la place. 
Les Valets comptant un peu trop 
fur le crédit de leur Maître , fe laiffe- 
rent arrêter, &ils fiirent pendus peu 
de jours après devant la porte dé 
Picard. Les Magiftrats auroient con- 
damné rccuyer par contumace au 
même fupplice , fi le Maréchal de 
France n eût compofé avec le Cor- 
donnier moyennant une fomme d'ar- 
gent que Concini lui fit compter. Il 
prit cette aflfaire humiliante , & la 
mort de fa fille arrivée dans le même 
temps , pour un préfage de fa perte. 
U conçut le deflein de fe retirer en 
Italie pour y jouir des grands biens 
qu'il avoit acquis ; mais fa femme 
n'y voulut pas confentir. 

La haine , jointe à l'envie quç 

?>refquc tout le monde portoit à 
ambition démefurée de cet homme 
infktiable de biens & d'honneurs, 
ëtoit fi grande , & on lui en donnoit 
tous les jours de fi fortes marcmes , 
qu'il réfolut de faire tous les efforts 

F vj 
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^^^^ imaginables pour fe procurer des 
* '^' aoiis & des créatures ; mais il fut G. 
mal-adroit ou fi malheureux , & le 
nombre de fes ennemis étoit fi grand, 
que les moyens bas qu'il employa 
ne firent qu'aliéner davantage ceux 
auxquels i[ vouloit sVnir , car ils fe 
fervirent de fes avances pour lui 
nuire- 

Le Duc de Mayenne &C le Maré- 
chal de Bouillon furent les premiers 
auxquels il s'adreffa ; il leur propofa 
de travailler de concert à perdre les 
Ducs de Bellegarde & d'Epernon : 
mais foit que U difgrace de Villeroy 
&de Jeannin, que Mayenne & Bouil- 
lon confidéroient beaucoup , les 
eût irrités contre Concini qui en 
étoit l'auteur , foit qu'ils craignif- 
fcnt eux-mêmes de fe rendre odieux 
H toute la France , en s'unifTant avec 
im Etranger univerfellement haï, ik 
ie fervirent de fes offres ^ qii*i[s di- 
vulguèrent pour lui fufciter un plus 
" ^ grand nombre d'ennemis. On décou- 
vrit tout au Duc de Guîfe. Comme 
celui-ci et oit allié de Bellegarde & 
d'Epernon ^ il s'unit avec Mayenne 
& Bouillon dans le deflein de perdre 
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Concini lui-même* Le premier effet 1 

de cette nouvelte cabale fut de réu- i6ï6r 

nir tous ceux qui lui vouloient du 

mal. 

D'un autre côté le Duc de Ro- 
han, mécontent de la conduite que 
Mayenne & Bouillon avoient tenue 
dans la dernière prife des armes & 
dans la conférence de Loudun , oft 
ils n*avoient penfé qu'à leurs inté- 
rêts , ne voulut pas fe joindre à eux 
pour perdre le Maréchal d'Ancre. 
Rohan prit la résolution de s'accom- 
moder avec Marie de Médicis , qui 
étoit très-inquiete des nouvelles ca- 
bales que Ton formoit à la Cour. Il 
lui offrit donc fes fervices , mais ce 
fur d'une manière noble & généreufe 
& digne de fon grand cœur. Le Duc 
de Sully , fon beau-pere , ayant don- 
né en fa feveur fa demiflîon du Gou- 
vernement de Poitou , la Reine mère 
lui en accorda l'a'grément & lui en 
fit donner des Lettres Patentes par 
le Roi : mais ce fut à condition que 
lé Duc viendroit lui-même les rece- 
voir à la Cour, S'y étant rendu , il 
dit à Marie de Médicis dans une 
'converfatxon particulière : « Mada- . 
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—772 — » me * le mépris que vous avez faî< 
» de moi m a mduit a faire connoi- 
M tre, qu'un homme de mon rang 
*> n'efl pas ians pouvoir* J'ai obligé 
*» & feryi une perfonne ingrate; fi 
» vous pouvez oublier ce que j'ai 
** fait contre vous, &C me recevoir 
» en vos bonnes grâces, je vous 
» protelle , qu'excepté ceux de ma 
» Religion , je vous fervirai envers 
> &c contre tous ; » ce qxic la Reinç 
tnere accepta (i)* Aum n'entra-t-il 
dans aucunes des cabales qui fe re- 
tiouvellcrent à la Cour, 

Pendant que les efprits étoient 
ôinfi agités , le Prince de Condé, à 
qui le Roi avoit donné le Gouver- 
nement de Berry, ne paroifîbit point 
à la Cour, II étoit lefté dans fa terre 
de Château 'Roux. Deux intrigues 
fecretes , difent les Mémoires de 
Rohan , Vy retenoient. LaPrinceïïe 
fa mère & la Comteffe de Soiflbns ^ 
unies enfemble, voiiloient fe faire 
un mérite de fon retour ; & le Ma- 
réchal de Bouillon avoit formé le 
même projet : chaque parti vouloît 

(i) Mémoires de Rohaa, liv. i , p. St. 
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qu'il ne revînt que par fon entre- "jTT*' 
mife. Mais Marie de Médicis, en- ^^^®* 
nuyée de toutes ces longueurs , en-^ 
voya deux fois Richelieu, Evêque 
de Luçon, au Prince de Condé. Ce 
Prélat étoit premier Aumônier de la 
jeune Reine : dignité qu'il avoit ob* 
tenue par le crédit du Maréchal d'An^ 
cre , auquel il s'étoit attaché* Riche- 
lieu tourna fi bien Tefprit du Prince 
de Condé , qu'il l'engagea à revenir 
à Paris le 10 Juin. Il alla defcendre 
au Louvre pour faluer leurs Majes- 
tés. Elles lui firent mille carefTes , & 
le peuple de Paris le reconduifit à 
fon Hôtel avec les plus grandes ac-* 
clamations. Les Ducs de Vendôme, 
de la Tremoille , de Sully, le Comte 
de Caudale , & les autres Seigneurs 
accounu-ent aufH-tôt à Paris. La 
Cour étoit auffî nombreufe à l'Hôtel 
de Condé qu'au Louvre. 

Le retour du Prince avoit encore 
^té accéléré par l'ordre qui flit don* 
né au Baron de la Châtre , Couver-- 
jneur de Berry , de revenir à Paris ; 
& afin de le dédommager de ce Gou- 
vernement qu'on lui avoit ôté pour 
le donner au Prince de Condc ^ Ig 
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. . -Reîne mère lui donna cent mîlle 
îOio# ^^^^^ ^^^^ jç Bâton de Maréchal dé 

France, 

Les deux voyages de TEvêque de 

. Luçon avoient donné de Tinquié- 
tudc au Due de Mayenne & au Ma- 
réchal de Boiiilloop Its dépêchèrent 
un de leurs Confidens à fon Altefle, 
pour tâcher de découvrir ce que Ri- 
chehcu lui avoit propofé; mais elle 
ne s'ouvrit point à lui , il étoit trop 
tard ; le Prince avoit pris fon parti. 
Il dit au Duc de Rohan lorfqu'ils fe 
virent à Paris : « Plus de brouille- 
» ries , je fuis réfoUi de m'attacher 
» ii leurs Majcftés. Les artifices de 
» M< de Bouillon n'y feront rien, jô 
» le counois parfaitement. La paix 
w ou la guerre font néceffaires au 
» bien public, félon que ces Mef- 
y> fleurs font contens ou mécontens 
» de la Cour» w 

Quoique la paix parut rétablie , la 
tranquillité ne régnoit cependant 
pas encore parfaitement, Marie de 

, Médicis et oit iniîruite que plufieurs 
d'entre les Seigneurs attachés au 

, Prince de Condé , fe plaignoient 
qu'on n*avoit pas eu affez d^égards 
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â leurs demandes. La Reine mereî 
remarqiioit dans les efprits une fer- 1616. 
mentation qui lui faifoit craindre 
qu'on ne formât de nouvelles caba- 
les ; c'eft poyrauoi elle réfolut de 
prendre les memres qu'elle crut les 
plus efficaces pour en arrêter Teffet. 
Outre les Seigneurs qu'elle attacha 
à fort fervîce par {es bienfaits , elle 

}>rit la réfolution de faire fortir de 
a Baflîlle Charles de Valois , Comte 
d'Auvergne , & depiiis Duc d'An- Le Du^ 
goulêmé , fils naturel du Roî Charles d'Angoulê- 
IX, détenu prifonnier depuis l'an-^^J^^.,.^^ 
née 1605^ pour une Çonlpiration 
qu'il avoit formée contre Henry 
IV. Le Comte d'Auvergne avoit de 
Tefprit , du courage & de l'habileté 
dans les affaires ; mais fes bonnes 
qualités étoient obfcurcies par tant 
de vices , que Henri IV ayant bien 
voulu lui faire grâce de la vie en fa- 
veur de la Marquife de Vcrneuil , 
fœur du Comte (i), il .ne voulut 
cependant jamais lui rendre la li- 
berté (2). Marie de Médicis obligea 

(i)Il avoit été condamné à la mort, 
(2) Voyez THiftoire de la Confpiratïon 



^^^^5 le Dite de Nevers de lui rendre ît 
J o I Op char^fc de Colonel Général de la Ca- 
Valérie , dont U av oit ete pourvu 
après la condamnation de Valois ; 
cnlone qu'en voulant s'attacher ce- 
lui-ci qui ne méritoit aucune conli- 
dération, elle offenfoit ie Duc de 
Nevers , dont le mérite & la probité 
lui eHcnt été beaucoup plus utiles: 
en cherchant à conferver fon auto- 
rité , elle faifoit tout ce qu'il falToit 
pour la perdre. Elle fit plus y elle prit 
de la méfiance & de la jaloufie Con- 
tre le Prince de Condé , au lieu de 
fe tenir étroitement unie avec lui^ 
mais il eût fallu renvoyer deux Fa- 
voris Italiens qui troubloient toute 
. la Coiu- par leur avarice & leur am* 
bition, & qui infinuoient fans ceffe 
à la Reine mère , que la perte de fon 
autorité feroit dans le partage qu'elle 
en feroit avec le Prince de Condc. 

^ Le Duc de ÎL^ngueville , toujours 

ennemi de Concini, s*étoit alors re* 
tire dans fon Gouvernement de Pi- 
cardie. S'étant affuré du Duc de 



du Comte d'Auvergne, dans U Vit de 
Ho^in IV par TAuteur. 
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Mayenne & du Maréchal d^ Bouil- ' — 
Ion , il s'empare d'Abbe ville &c s'in-» ï ^ ^ t^# 
troduit dans Pefonne , la garnifon 
liii ayant ouvert tes portes après une 
légère réfiôancé. Cette entreprife 
fit ^rand bruit à la Cour. Concipi^ 
qui voyoitfon Marquifat d'Ancre 
& fes autres terres de Picardie à- la 
difcrétion du Duc de Longueville , 
s'en plaignit à la Reine mère. Sur la 
première nouvelle on dépêche Man- 
eot ,' avec ordre précis au Duc de 
Loneue ville de s'arrêtef, ôcdéfenfes 
aux habitans de le recevoir ; mais 
tout étoit ùàt quand Mangot arriva^ 
On envoya enfuite le Maréchal de 
Bouillon en Picardie , pour engager 
le Duc de Longueville i abandonner 
fon entreprife ; mais il n'en put ve- 
nir à bout, ou peut-être l'excita-t-il 
fecretement à continuer ; ce qui fit 
prendre à la Reine mère la refolu- 
tion d'envoyer à Peronne ime partie 
des troupes de la Maifon du Roi y 
fous le commandement du «Comte 
d'Auvergne. 

Plus le crédit de Concini augmen- 
toit auprès de la Reine mère, pliis 
la haine de fes ennemis croiûbit 
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— 'contre lui. Quelques jours avant 
lOio. l'^^^itrcprifc du Duc de Longueville, 
on avoit forme plufieurs complots 
contre la vie de Concini , mais on 
vouloir que le Prince de Condé y 
donnât ion contentement- LorfquVn 
lui en parla , il s'y oppofa très«for- 
tément ; il étolt trop généreux pour 
confentir aune aâion fi lâche; d'ail- 
leurs, îls*étoitraccomtTîodé de bon- 
ne foi avec la Reine mère , & U 
croyoit auffi fincere que lui. Il en- 
voya même chercher Barbin, auquel 
il découvrit une partie du complot, 
en kû prometta.it d*en empêcher 
l'efFet &L de protéger le Maréchal 
d'Ancre. Quelques jours après, le 
Prince de Condé donna une fête au 
Lord Hay, Baron de Sais^lay , Am- 
baffadcur Extraordinaire du Roi 
d*Angleterre. On ne fçait pourquai 
Concini s'avifa de venir le même 
jour h l'Hôtel de Condé ; fes enne- 
mîsj qui y étoient encore, ayant 
apprîs*qu^il afrîvoit, remontrèrent 
au Prince qu'il ne falloit pas man- 
quer une fi belle occafion de fe dé- 
faire d'un étrangler infolent qui vc- 
noit encore les braver à la tête de 



DE Louis XIII. 141 
trente Gentilshommes. Condé re- _ _ 
jetta cette propofition. Une pareille ï6ï6, 
aSion , dit-il, neji commettra jamais 
chc[ moi. Concini entra dans-la falle 
oviroft étoit encore affemblé, parla 
pendant quelque temps au Prince en 
particulier; & lorfque le Maréchal 
prit congé, fes ennemis lui jetterent 
des regards infultans : il en fit autant 
à leur égard , car il ne manquoit ni ^ 
de fierté ni d'arrogance. Le Prince 
de Condé envoya ilir le champ TAr- 
Chevêque de Bourges , avertir de 
fa part Concini des mauvais deffeins 
qu'on avoit formés contre^lui , ôc 
le prier en même temps de venir 
le lendemain à l'Hôtel de Condé. 
» Hier , lui dit le Prince , j'eus mille 
>» peines à retenir vos ennemis irri^ 
»tés, je n'en ferai peut-être pà$ 
^ toujours le maître. Au nom de 
» Dieu , allez faire un tour en Nor- 
» mandie , vous en avez la Lieute- 
>» nance Générale, vous y ferez en 
v^ fureté. >♦ Le Maréchal remercia le 
Prince & promit de fuivre fon con- 
feiL 

Après des preuves aufli marquée^ 
de la générptaté du Prince de Condé , 
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Iqiii, pour plaire à la Reine merci 
iDio- protcgcoit Concîni , & Uii avoit 
imyé la vie ; lorfqu'un mot de {a 
part pou voit la lui faire ôter ^ IMta- 
lien le paya d*ingratitude. Il lie put 
croire que les fenrimens qiic le Prin* 
ce de Condé lui témoignoit , ftiffent 
aiiiîî finccres qu'ils le paroiffoient ; 
il le perfuada au contraire, que Son 
Alteffe avoit pris des ençagemens 
contre lui» Cet Italien , auilî her que 
vindicatif, prit des jnefiires pour 
faire fentir à fes ennemis & au Prince 
même ^ qu'il étoit encore en état de 
leur réfifter , & de faire échouer 
tous leurs projets, II cvaignoit ce* 
pendant c^u'ils ne les exccutaflent 
avant qu'il y eût mis obftacle , & 
fortit de Paris: il fe retira à Caen 
<lontilctoîtGouverneur; maisavftt 
de partir il recommanda inftamment 
à fa femme, à Barbin &c à Mangot, 
qu'il laiffojt auprès de la Reine mefe, 
de faire tous leurs efforts pour U 
iéterminer à exécuter le deflein 
qu'ils avoient formé. Barbin étoit 
un homme de beaucoup d'efprit Sc 
fort intelligent, mais d'un carafterc 
violent Se audacieux, Mdiie de Mér 
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èicis avoit une entière confiance en • 
lui, & déferoit beaucoup à {es con- ï^^v» 
feils. « Vous ne devez pas vous 
» flatter , Madame , lui difoit Barbin , 
» de guérir par des remèdes doux 
» & ordinaires , le mal que les in» 
w trigues continuelles du Maréchal 
» de Bouillon caufent à Votre Ma- 
» jefté. Le moyen le plus court & 
» le plus fur de fortir d'embarras , 
» c'eft de faire arrêter Moniieur le 
M Prince & tous ceux dé fa cabale, » 
La Gâligaï & Mangot lui tenoient 
les mêmes dîfcours. Ils la détermi- 
nèrent enfin à fuivre les confeils 
violens qu'ils lui donnoicnt, &qui 
la jetterent avec eux dans le préci- 
pice. 

Il paroît que Baffompiçrre étoit 
à-peu-près dans les mêmes fentimens 
que les Confeillers de la Reine. U 
etoit en pofïeffion de Uii parler afle^ 
familièrement , voici comme il s'en 
explique dans fes Mémoires (i). 

J'entrai peu après dans la çham- 
tre de la Reine , & « lui dis que 
» tous fes ferviteurs s'éjonnoient 
-n d'un affoiipiffement qu'ils voyoient 
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^^^^T^ ** Ê^ elle, pendant que l'on empîé- 
ipiO, >f toit Ivir fon autoriic ; que cela i^ 
#* courageok les gens de bien ^ 6c 
H afiimoit les autres à ie jetter à bride 
» abattue dans le parti de M, le Prin* 
» ce ^ qui s'étoit tellement releW 
» depuis fon arrivée à Paris , qu'oa 
« le tenoit plus puifTant qu'elle ; & 
» cependant qu'elle s'cndormoit, 
M lorfquVUedcvoitlepluss'éveilIen 
•t Qu'elle pardonnât à mon zèle qui 
» avoit ciufc mon effronterie de lui 
I* parler fi librement ; mais que je la 
» prioistrès-îiumblementdcconûdé- 
>* rer avec ma parole mon intention, 
» EUeme dit qu'elle me remercioir de 
M Tavis que je lui donnois,qu'elieme 
w teuolt pour bon ierviteur du Roi, 
» & le fien ; maïs qu'il y avoit cer- 
** tains fruits que le tems mCiriffoit; 
ft que cependant ilfalloit q\ie je per- 
>* fiilaffe en [a bonne afteftion que 
« i'avois à fon fervice, & que les 
» Dames ne me fiffent nen faire à 
» fon préjudice , parce que celles I 
>* quej'aimoisen étoient cloignées»* 
La Reine vouloit parler de la Prln- 
cefTe de Conti , qui ctoit fi bien avec 
iJafTompierre j on a toujours cm 

qu'ils 
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çi'lk étoient mariés. Elle 

brouillée a\çec la Maréchale d'Ancre. ^ 6 1 6. 
' La Reine mère ayant donc réfolu 
de faire arrêter Monfîeur le Prince , 
elle jetta les yeux , pour exécuter 
cette entreprise, fur Laufieres, Mar- 
quis de Themines , brave Officier , 
qui s'étoit fait connoître à Barbin 
pendant le féjour de leurs Majeftés 
à Bordeaux , & lui avoit offert fes 
fervices. « Je vous demande une 
9f grâce , lui avoit-il dit , s'il fe trou- 
>» ve quelque chofe d'important & 
H de périlleux, à exécuter , faites en- 
» forte que S. M. m'y employé , je 
n facrifierai ma vie avec joie pour 
H fon fervice ». On lui mande donc 
de fe rendre à Paris. Avant de pren- 
dre uneréfolution définitive , Marie 
de Médicis voulut encore s'affurer 
davantage de certains Courtifans , 
Gu'on appelloit alors par raillerie les 
oix-fept Seigneurs , du nombre def- 
quels étoient Crequi , Baffompîerre 
oc Saint -Geran^ Elle les manda les 
uns après les autres , & leur fit prê- 
ter une efpece de nouveau ferment 
de fidélité , par lequel ils s'engagè- 
rent de n'entrer dans aucun autre 
Tomcl. G 
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"T""?*^ parti que le fien. Enfuitë Icnrs Ma- 
^*^^* |cfté$ envoyèrent chercher Creqirjr, 
Meflre de Camp du Réfidonent d^ 
Gardes Françoâês (i)» oc' Baflfoni- 
pierre. Colonel Génénd des5uîj9e$ : 
la Reine mère les ayant âver^ du 
deffein que le Roi & Elfe. aVoieot 
pris ^ leur ordonna de tenir leuri 
troupes fous les armes à la porte da 
Lourre 9 pour empêcher tout défor« 
dre 9 & arrêter Moniieur le Prince 
s'il vouloît fortir. 

Le Prince de Condé vccompamé 
àts Ducs de Mayenne , de Vendô* 
me 9 & du Ms'échal de.BoinHoUy 
vînt rendre vifite à la Reine merc 
le 30 Août ; chacun d!eux n'avoit 
amené que fbn Ecuyer , & ils de^ 
meurerent environ une heure dans 
la chambre de Sa Majefié. La Gali^^ 
gai & Barbin repréfenterent à la 
Reine mère que 1 occafion étoit &• 
vorable pom: les prendre tous qua« 
tre d'un feul coup de filet ; que ih^ 
mines étoit prêt avec fept ou huft 

( I } n avoit fuccédé .dans cette cbpgn 
au brare Grillon , comice iç Tai ranponi. 
AlnsïaVictfHcaiilV. ^^^ 
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braves hommes dont il répondpît j ^^^^^^^ 

3u'il y avoit une Compagnie de Gar- ^^ ^ ^' 
es Françoifes & une de Garder 
SuiiTes devant le Louvre , qu'elle 
avoit quarante de fes Gardes en- 
dedans , les Archers de la Porté &t 
les Suiffes du Corps à ks ordres ; 

gue ces Meffieursn'avô^îent que leurs 
cuyers avec eux , & qu'ils féroîent 
arrêtés deux heures avant que la 
nouvelle de leur emprifonriemént 
fût répandue dans le Public. Marie 
de Médicis en con^^enoit ; mail^ 
comme la réfolutîon manque fôu^ 
vent dans les afïaîreis imprévues > 
elle voulut auparavant prendre dés 

récautions pour fe retifef {îirement 
Mantei avec lé Roi Ton fils , la 
jeune Reine , & les Enfans de Fran- 
ce , en cas que le Peuple de Pari^ fé 
foidcvât , lorfqu'il apprendrait cette 
nouvelle. La cnofe n'étant donc p^s 
effez bien concertée à fon gré , elle 
dif^ra' Pcxécution de foh projet jtif* 
^i^ali premier Septembre. 

Soit que les mouvendens que léfe 
trois Seigneurs avoient apper^ 
èafA Tanltchambre de la Reine rtfe^ 
re^ leur euflent donné qitelqûes 

Gij 
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^"^^r^ foupçons de ce quV>]i méditoit con- 
i6i6. 1^^ çyjf^ foit qii*iw euflfent reçu quel- 
ques avis fecrets \ ils. fe. tinrent toit- 
îours fiir leurs gardes^ Le Prince de 
Condé ne prit aucune précaution^ 
foit qu'il fut moins méfiant ^ foit 
qu'il comptât trop fur fon raccom- 
modement avec la Reine. 

Le premier jour de Septembre 
Marie de Mécticîs fe leva avant 
tirois heures du matin. EUê donna 
les ordres néc^bires pour arrêter 
le Prince de Cbndé lorfqifil feroit 
arrivé au LoiiVM. Elle prit les me- 
iures néceflaires pourfe retirer f&f- 
rement, en cas que les Parifiens fe 
miffent en devoir d'empêcher qu'on 
mit en prifon le premier Prince du 
Sang , & ordonna à Baflbmpierre & à 
Crequi de fe tenir prêts à tout évé- 
nement avec leurs troupes» Elle 
;Ieurfit part des précautions qu'elle 
avoit prifes pour fortir de Paris au 
xas que l'afl&ire manquât y en leor 
difant qu'elle étoit réfblue de s^ex- 
pofer à quelque péril & inconvé* 
ittient que ce fut , plutôt qacdç laif- 
Xer diminuer fon autorité <Bc celle 
di^W Roi. 
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Le Prince de Condé fe rendit au ■ 
Confeil fur les dix heures du matin : 
la Reine voyant la fouie de ceux qui 
lui préf«ntoient des placets , dit à 
Baflompierre y voilà maintenant U 
Roi de France ; mais il en fera de fa 
Royauté comme de celle de la fève , 
elle ne durera pas long-tems (i). Elle 
ne prévoyoit pas que la fienne ne 
feroit gueres de plus longue durée. 
Le Duc de 'Mayenne avoit été inf- 
truit dès le matin qu'il fe faifoit au 
Louvre des mouvemens extraordi- 
naires , il ne douta plus qu'il n'y 
eut un deffein formé contre le Prin-» 
ce de Condé , & envoya Thianges 
l'avertir que s'il alloit au Louvre , il 
feroit infailliblement arrêté : il étoit 
trop tard , fon Alteffe étoit déjà 
dans la chambre du Confeil. Thian- 
ges l'attendit à la porte, & s'ap- 
prochant du Prince lorfqu'il fortoit, 
il lui dit ce que Mayenne avoit ap- 
pris ou conjefturé. La réfolution en 
eft prife , lui répondit le Prince ; 
je ne puis plus me retirer du mau- 

(ï) Mémoire de Baflbmpierre, Tom* <• 

P>fr4i5- 

Guj 
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-y§is p9S oàj^e fuis engagé. II entre 
dfuis la chambre de la Reine mère» 
1^ Roi qu'elle ^ypit eu foin de £»>* 
iper ^ la, diSpoiulâtion > dont û^aa 
{^entôt ie fervir contre eUe^n&M, 
invjtsi Çondé à imep^utie de dutâe. 
)^ Prîncç prie Sa Hajeflé de Vm 
^fpen^r» le Rei çatre dans le a* 
|inçt de la Hfine fa nu&rc » & The- 
lak^s s'avançant avec fes deux fili 
vxh^ le Jprînce w Condé. Mon* 
feignewr, lui dit Theminés dhinair 
?f ^edhp^ux 9 ie Rioii ayant été bka 
aymi que vous; iécoutez de mauvais 
cpiVfçiU contre &n ierviee , & qi^on 
t4che de tous engager dans une bc* 
|iQn coAtraire au h^n de l'Etat , & à 
yotfis r^Qg , m'a ordonné de m*affik 
Ter dç votre Perfonne. De qui, de 
m^i ^répondit le Prince Ibrt étonna 
OMi 9 dç vous , Mônfekneur y repnl 
Jb.emÎQçs : alors les aeinc £k dif 
dernier vinrent fe mettre aux côtés 
de fon Âltefie. Vous fç^vex que je 
fuis le premier Prince du Sang , mt 
encore le Prince. Je fçais j Monieî* 
|[neiir , le refpeâ qui vous eft dû » 
répliqua Themines ^ mais )e dçis 
ôneir eu Roi, Ce fiit inutUemcnà 
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que le Prince demanda à parler à 55SHS 
leurs Majeftcs , Theinines le con* *vï6« 
duifit dans le lîeu préparé pour le 
garder* On a rapporté que le Prince 
traniporté de colère ^ fe tourna vers 
ceux qui étoient avec lui dans la 
chambre de la Reine n>ere , & de- 
manda s'il n'y avoit perfonhe qui 
eût le courage de fe déclarer en fa 
faveur. Ay^nt apperçu le Garde des 
Sceaux du Vatir, Monsieur , lui dit 
Condé,je fçais que vous êtes tpi 
homme de bien , avez* vous coiv- 
feillé qu'on violât ainfi les paroles 
folemnelles qu'on m'a tant de fois 
données. Onnt nî'apasdtmdniimen 
avis , Monfdgneur , répoiïdit génë- 
reufement du Vair ^ & il ne tiendra 
pas à mai fue Von répart prampumcnt 
la fouie que ton fait ; car enfin les 
plus courtes folies font les meilleures^ 
La Reine mère ne tarda pas à le 
punir d'un défaveu iî public de fa 
conduite. Le Duc de Sully qui fe 
trouvoit alors à la Cour ne fut 
pas moins fîncere que du Vair. Lorf- 
que Marie de Médicis lui demanda 
ce qu'il pçnfoit de Temprifonnement 
du Prince de Cçn<lé ^ cet ancien Mi» 

Giv 
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- niih^ témôigiia qiÂl ne pou^ 
,^PJ0. prjouver une pareille entreprife. Il 
confeilia qu'on fît accomihoaer faf« 
faire par Fentc^mife dû Nonce du 
Pape 9 ou des Ambaâadeurs dé quel- 
ques Princes étrangers. 

Auffî-tôt quei'onfçutjbfts la Ville 
ce qui s'étoit paffé au Lourte , toi» 
les Seigneurs attachés au Prince de 
Condé contre le Maréchal d'aAncre 
fe difpoferentà fortir de Parb. Le 
Duc de Vendôme étoit d^ jparti^ 
lorfque ScÉnt - Geran alla chez lui 
pour l'arrêter de la part du Roi. Le 
Duc de Mayenne & le Maréchal de 
Bouillon fe retirèrent avec le Préfî- 
dent le Jay à Soiflbns , oh. ils joi- 
gnirent le Duc de Guîfe qui les y 
attendoit. Avant de partir ils avoient 
fait toiis leurs efforts pour foulever 
le peuple de Paris , & lui faire for- 
mer des barricades femblables i 
celles qu'on avoit feites fous le rt^ 
gne de Henri III , mais ils ne purent 
y réuflîr. Le fexd tumulte ou*oa pût 
exciter fut , que la populace alla 
fondre fur la maifon du Maréciial 
d'Ancre. Les portes en furent bri* 
fées , il y eut pour deux cens mille 
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écus de meubles pillés , & la tnaifon ^ i ^ 'T* ? ^ 
fut ptefque entièrement détnute* ï^'^' 
Quelque tems après la Maréchale 
d'Ancre] s'étant plaint à la Reine 
jnere da dommage qu'elle avoitfouf- 
fert , elle en obtint d'abord trois 
cens foixante mille livres , & enfuite" 
d'autres gratifications qui la dédom- 
magèrent amplement de ce qu'elle 
avoit perdu. 

Marie de Médicîs récompenfa 
bientôt ceux qui l'avoient fi bien 
ièrvie. Themines fiit fait Maréchal 
de France. Montigny ancien & brave 
Officier , arrivé heureufement à Pa- 
ris ce jour là% dit publiquement qu'il 
inéritolt mieux que Themines d'a- 
voir le Bâton , il fallut le contenter. 
Il fut heureux que la Reine mère 
ignorât qu'ayant rencontré le Duc 
oe Vendôme , il lui avoit prêté des 
chevaux frais pour s'éloigner plus 
promptement. Saint-Geran voyant 
gu'il luffifoit de parler haut pour fe 
faire grand Seigneur en un jour de 
libéralité & de réjouiffance , com- 
mença à crier à fon tour, dit Baf- 
fom pierre dans ks Mémoires ; on. 
Im ferma la bouche avec un brevet 

Gv 
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pencasr ^~.:ul «. jàocc le nôoceôe 
Confie. 

C partnz ç-je BaSsEspîene s^ap- 
prouvait pas jate msâere cfobtt* 
nîr ics T^recôers iigntp% de FEtar » 
en abiiianr de Lï "rmrre d*ane Reioe 
emprefiëe à ie àxrc des créatures » 
à quelque prix qse oe fnt , pour les 
•ppoièr à ceux qm ^oodraieiit di- 
«iiaiier fon auccrité. « Ta ne fr.e 
•» iicmande rien aujconFbux , dit-^ 
•» elle à Boflbmpâerre^le îbxr de cette 
« virsmàe foumée. Madame^ lui .^ 
% 'onâit-il « ce n eâ pas à cette heure 
« o;<c rioiis n'avons tait que notre 
% .:.'«-.\u i»en amplement de vcus 
«• .u^rT;::.7«n*r réccHiipenfe ; mais j^eA 
* -^ -• c«c cuand par des grand^ier- 
- -*-v-.^ ^- ^Atraî méritée , le Roi me 
^ V- -.«««r. ,r;> SioneuTS &L desbîens 
^ «. ^ . r \ -s* >s îui demande ml 

.. ^-X'^ important de pré- 
* -a^^rs racbtfufes que pou-> 
^ 4» r^^smte de& Seigneurs 
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«l^ontens , on fit appeller tei Ma-^ 
téchaux de France , & Von tînt cife 
fréquens confeils de guerre. Le Ma-- 
4réchal de Briffac y préfidoit d'abordl 
inais ie Duc d'Angoulême ajranr été 
rappelle de Picardie où il commait- 
ëoit , Brifiac lui céda la première 
place fans conteftation. Crequy^ 
BafTompierre , Saint-Geran , Prama 
& quelques autres trouvèrent foft 
étrange que Valois condamné à mot* 
pour crime de lèze-Majeflé , & pal" 
commutation de peine à une prâbli 
perpétuelle , d'ailleurs nouvellement 
îorti de la Baftillê , eut la hardieflfr 
non-feulement de fe trouver au Gon- 
feil de guerrer , mais d'y prendre en- 
core k pas fur le phis^ ancien Ma- 
réchal de France , fans avoir été 
réhabilité «fcins les formes. Ils fk 
plaignirent à la Reine mère de là 
ténïérité du Duc d'Angoirfême , et 
lai ferent entendre qtue bien loin dé 
le voir préfîder M Confeil de guef« 
« , ils ne f<HifFriroîent pas mêniè 
^*â y eritrtt ^ à moins q^é fe répU- 
lotion ne fîit premièrement rêtî^ 
bUtr Marie de Médicis approuva le» 

Gvj 
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' ralfons de fes Officiers ; & pour ne 
1.6 16. ni /^contenter perfonne , elle ceffa 
d'affembler le Confeil de guerre: 
mais ayant pris la réfolution de met- 
tre trois armées fur pied ^ le Duc 
d*Angoulême fiit deftiné pour com- 
mander la première contre les Sei- 
gneurs cantonnés en Picardie. Le 
nouveau Maréchal de Montigny de» 
voit marcher à la tête de la ieconde 
pour réduire le Berry qui fe déda- 
Toit en faveur du Prince de Condé 
fon Gouverneur , enfin le Maréchal 
de Souvré eut ordre de conduire la 
troifieme en Touraine. 

La Reine qui fe voyoit fur les bras 
plus d'affaires qu'elle n'avoit penfé^ 
& craignoit les fuites dangereufes 
d'ime guerre dont fa conduite im- 
prudente étoit la feule caufe , cher- 
cha tous les moyens de ramener les 
mécontens. Elle commença par le 
Duc de Guife. Le Duc d'Epernon 
n'avoit pas mal rencontré , lorfqu'il 
répondit à un Gentilhomme que 
Guife lui a voit envoyé pour lui pro- 
pofer d'entrer dans le nouveau par- 
ti : Monjlcur de Guife retournera plus 
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hmfqutmtnt à la Cour qiiil rCm ejl ^^■■^'^SSf' 
parti (i). ï6lO. 

La Reine mère fait beaucoup de 
careffes à la Ducheffe de Giiile & 
à la Princeffe de Conti fa belle-fœur. 
On les engage d'écrire au Duc , à fon 
frère & à TArchevêque de Reims ^ ^ 

qui étoient à Soiffons avec les au- 
tres Seigneurs ; ces trois Giiife prê- 
tent Toreillé aux propofitions qu'on 
leur fait, & cherchent à gagner le 
Duc de Longueville. (i) Quoiqu'on 
négociât avec ces Seigneurs , Marie 
de Médicis fit cependant rendre une 
Déclaration , que le Roi vint faire 
cnregiftrer au Parlement le (îx Sep- 
tembre , accompagné de la Reine 
fa mère , du jeune Gallon fon frère, 
& des Ducs & Pairs & Maréchaux 
de France qui fe trouvoient à la 
Cour. 

La Déclaration avoît été dreffée 
par le Maréchal d'Ancre & fcs par- 
tifans. Elle parut faite avec affez 

(i ) Hiftoîre de la mère & du fils , Toixi. 
ii.pag. I02. 
(2) Mémoires de Baflbmpienre* 
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d'art 8c àe fineâe ; mais les periàfSr 
nés fage* & fenfées ne purent en- 
tendre fans^ indignation £es crimes 
Stfon imputok atr Prince de Goa- 
é. Son Aitefle étoit chargée d'ayok 
kvé des troupe», cPavoir feit à Pa* 
ris des proviuons larmes ^tenu de^ 
alTemblées noâar ne^avec de grand» 
Seigneurs & des Officiers-de ht Cou*' 
tonne ^ d'avoir voulu: fubomer la 
Nobleffé de la Cour y les>Cskpxtaines 
de la Ville , les Curés & les Prédit' 
catetu^» Voilà de grandes accuÉK 
tions , difoit-on ^mais fur quoi font* 
elles fondées ï On devroit nommer 
les délateurs. Oii en fommes-nous y 
s'il eft permis d^ calomnier & de 
mettre en pr^on fur de» accuiàtion» 
auili frivoles les Princes & les grand» 
Seigneurs du Royaume^ Comme la 
Déclaration finifîbit par annoncer 
que Sa Majeâé faiibit grâce à tous^ 
les partifans du Prince de Condé , ii 
dans quinze jours ils revenoient k 
la Cour , ou fe retiroîent chez eux^ 
on fe difoit réciproquement : que 
veut dire cela? « Monfieur le Prince 
» eft accufé d'un crime pour lequet 
» il mériteroit la mort ; 6c le Roi 



01 Lovis XlfL 1^ 

li pardonne fans aucune diftînâion 

» à tous ceux qui font entrés avec ïôtôv 

>» ibp Altefle dans la plus noire de 

)# toutes les confpirations contre 

m l'Etat 6c la Perfonne de Sa Ma-^ 

wj^ûé. Le crime de Monfieur le 

$t Prince eft âcile à découvrir. Il » 

9^ peut -être voulu faire ôterTadmi-^ 

1^ mAration des^ affaires à la Reine 

n mère , qui ne fe met pas en peine 

m de mécontenter toute la France ^ 

I» pourvu qu'elle maintienne fon Ma- 

jr réchal d'Ancre & fes créatures »^ 

le Garde des Sceaux du Vair^ 
con&rvam toujours fon caradere 
philofepbe, aâSeâa de (fire plufieurs- 
Ibis dans le difcours qu'il faifoit 
pour Teoye^ârement de cette Dé-^ 
daratioii , Toi ordre de parler de la 
/b/tr,<< Monfieur leGarde des Sceaux^ 
$^ dxfoit^<m encore ^ auroit-il pris ce 
I» détoui^s'it étoit convaincu des faits 
1^ aUégués contre Monfieur le Prin- 
j^ioe >►. Msffie de Médian s'en ap- 
perçut auffi-4>îen que ceiur qui aflif- 
toient àcette comédie ; aufli ne tar^ 
Aht^eUe pas à renvoyer un homme 
ftpeu complaifàntpour fes volonté^.. 

MangQt nouveau Secrétaire d^-*^ 
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tat avoit été envoyé pendant et 
tems à Soiflbns pour traiter avec les 
Seigneurs mécomens. Après la pre- 
mière conférence , le Duc de Guife 
remontra aux Seigneurs de fon parti 
ques'ilËdfoitunvoyageàla Courtes 
foins & (es foUicitations pourroient 
leur procurer un accommodement 
plus avantageux. Quoiqu'ils enflent 
reconnu que Guife penioit plus à fes 
intérêts particuliers qu'a ceux des 
autres , ils feignirent d'approuver 
cette ouverture. Guife arriva à Pa- 
ris le 15 Septembre , accompagné 
de fes deux frères le Duc de Che- 
vreufe & l'Archevêque de Reims; 
ils furent fort bien reçus de leurs 
Majeftés ; mais pour leur faire con- 
noître & à tous les mécontens qu'ils 
n'obtiendroient rien en faveur du 
Prince de Condé , la Reine mère le 
£t conduire à la Bailille dès la nuit 
fuivante , & quelque tems après à 
Vincennes, c'étoit un Chef trop re- 
doutable pour elle. Après plufieurs 
conférences le Duc de Guife re- 
tourna à Soîffons , avec Mangot & 
Boiffife Commiffaires du Roi , pour 
y porter les articles dont la Coui 
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étoit convenue. Les Seigneurs té- ^Tr^f^ 
moignerent n*en être pas contens , '^^v. 
& fe plaignirent que le Duc de Guife 
les avoit accordes trop précipitam- 
ment, dans le deffein de faire fa cour 
au Roi. Le traité fiit cependant figné 
avec cette addition : c'eft par le com- 
mandement exprès du Roi , & pour 
obéir à fcs ordres que nous avoris 
reçu les articles & les réponfes ap- 
portées par M. de Boimfe , fait 'à 
Soiflbns le 6 Oâobre 161 6 : mais 
ce traité ne fiit pas exécute , & les 
Seigneurs demeurèrent armés. 

Quelques jours après Marie de 
Médicis & Concini fe reffouvinrent 
du défaveu formel que du Vair avoit 
feit de l'emprifonnement du Prince 
de Condé ; ils lui ôterent les Sceaux. 
Du Vair foutint fa diferace avec une 
magnanimité qui ne fut point foup- 
çônnée d'afFeûation. Les Sceaux m- 
rent donnés à Mangot , & la place de 
Secrétaire d'Etat de Mangot fut don- 
née à Richelieu, qui en fut pourvu le 
30 Novembre 161 6. Il eut en même 
tems le département de la guerre & 
des afiàires étrangères. On fiit fur- 
pris de voir xyi Evêque fe charger 
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-^'.du détail de la guerre ; maïs noi» 

j6io# le verrons bientôt commander en 
chef au fiege de la Itochelle^ éeat 
la prife loi acquit une grande répce 
tation. Lorfque Richelieu entra drans 
k Confeil, il a voit obtenu im bre^ 
vet oui lui donnoit la préiëance fur 
tous tes autres Secrétaires d'Etat^à 
caufe de fa dignité d'Evêque ^ ùnS 
tirer à conséquence pour tout autre 
que pour lui. On ne fut pas long-* 
tems fans" s'appereevoir qu'il y do- 
minefoit bientôt , à moins que quel- 
que cataftrophe ne dérangeât les 
projets que ce génie vaâe & fu- 
blime avoit formés pour foft éléva- 
tion. Comme il avoit plus de juf* 
teffe d'efprit & de bon fens qu'au- 
cun de ceux qui étoient attachée à 
la Reine mère, il avoit réfléchi lé- 
tieiifement fur les fautes qu'ils Im 
avoijent fait faire pendant fon ad- 
miniftration ;• & qupîgu'il dût fa 
- place à la proteâîon de: «Concini , 
il lui fit bientôr cpnncfître^.qu'ii n'é- 
toit pas d'humeur à le foutepit daas 
toutes les; faujOTes-démai-theSjdans 
lefquelles il fe îaiffoit entraîner , par 
fon avarice infatiable y '&c par le de- 
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fit qu'il avoit de fe rendre maître • 
de toutes lesafïàires. Ces vices ne 
le rendoient pas moins odieux aux 
coniîdens âe la Reine mère qu'au 
reûc du Royaume. Cette Princeffe 
étoit fouvent obligée de le traiter 
rudement* Sa femme plus adroite & 
plus modérée que lui ^ engageoit 
quelquefois la Reine à lui refufer 
les grâces qu^ demandoit pour ré- 

£ rimer fon orgueil , 8c le tenir dans 
i dépendance. Lorfqu'il n*obtenoit 
pas ce qu'il defiroit , il s'en prenoît 
aux nouveaux Miniftres. Non con- 
tent d'avoir cbaffé ceux du fcu Roi > 
il voulut encore éloigner j^rbm-^ 
Mangot & l'Evêque de Luçon ^ 
quoiqu'ils fuffent de fon choix, parce 
qu'il ne Ie$ trouvoît pas toujours 
jmez fournis à fes volontés. Riche- 
fieu fut averti de ce projet ; un jour 
il engagea Barbin à venir avec lui 
chez la Reine mère , pour lui de- 
mander la permîflîoH de fe retirer.. 
Elle parut fort furprife , lorfque Ri- 
chelieu & Barbin vinrent lui oflfrir 
les démrdions de leurs Charges ^ elle 
leur en demanda le fujet. Barbin lui 
fé|>ondit ^ que le Maréchal & ià 
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. femme avoieht pris la réfolutîon Je 
^ ^ ^ ^' les leiir faire ôter , & qu'ih vouloient 
les prévenir. Cétoit faire entendre 
à la Reine mère , que ces deux per- 
fonnes avoient un fouveraîn poiv» 
voir fut fon efprit* Elle le comprit, 
& reçut fort mal le difcours de Bar- 
bin , Taffurant qu'elle ne fe gouver- 
noitpas par les fentaifies de Condni 
& de fa femme (i ). L'Evêque de Lu- 
çon appuya les r^ifons de Barbin , 
mais la Reine mère les engagea tous 
deux de continuer à fervir le Roi 
dans les places qu'ils occupoient. 
La Reine mère ayant parlé de ce 
qui s'étoit pafféà la Maréchale d'An- 
cre , qui en inftruifit fon mari , ce- 
lui-ci accourut aufli-tôt chez Marie 
de Médicis qui lui fit des reproches 
très-vifs. Il ht {es efforts pour s'ex- 
cufer & pour Tappaifer. II alla trou- 
ver Barbin , qu'il mena chez l'Evê- 
que de Luçon , auquel il fe plaignit 
de la demande qu'ils avoient faite à 
la Reine. Celui - ci lui expliqua les 
raifons qu'il avoit eues d'en ufer 

(i) Hiftoire de lamerc & du fils, Toitii 
xi.pag. 168 âcfuiv. 



DE Louis XIII. i6^ 

ainfi ; mais le Maréchal , fans vou- — 
loir entrer dans de plus grands éclair- 1 6 1 6* 
cifiemens , fe contenta de leur dire 
qu'il étoit de leurs amis , & qu'il les 
prioit de dire à la Reine qu'ils ne 
penfoient plus à fe retirer. Il con- 
tinua cependant d'inventer toutes 
fortes de calomnies pour les perdre 
dans Tefprit de la Reine mère , fans 
cependant ceffer de leur donner à 
l'extérieur les plu3 grandes marques 
de confiance & d'amitié. L'JEvêque 
de Luçon n'en fut pas la dupe , il 
apprit que Concini travailloit avec 
plus de vivacité que jamais à leur 
4ifgrace. Alors il demanda une fé- 
conde fois à }a Reine , pour Barbin 
& pour lui 5 la permifïion de quitter 
la Cour. Sa Majefté répondit à l^E^- . 
vêquc de Luçon, qu'il étoit vrai 
qu'on lui avoit dit quelque chofe 
contre lui & contre Barbin qui Ta- 
voit frappée , qu'elle lui diroit dans 
huit jours de quoi il s'agiffoit , & 
qu'elle le conjuroit de différer juf- 
qu'à ce tçms l'exécution de fori def-* 
&in« 

Il paroît certain que pendant tou- 
te$ ces intrigues ^ Richelieu méconr 
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^.ren: . e^'oc par le moyen du Mari 
om^m Pomcnurlay fon beau-frere , 
ciiciaiu -rorrctpDnaance avec M. de 
Li!vna> Nnasc'en avons cependant 
nom: c 'aurre preuve y tant ce com- 
nv.%v ^.Ton Jccret , que la façon 
itnn: Jr to: «çut TEvêque de Lu- 
^-nr an-c< la mon de Concîni. II jr a 
f-nur-: anjiarcnce que malgré les liai- 
mn- «r»r.râre? Oïà pouvoient être en- 
r-f !'t"i*^iir of Luçoa & M. de 
i r/^Hîs . cxiU::*â prolîtoit habile- 
mon: ac> fx-ïs eue Tautre lui don- 
nni: l. àifumulcjiA adîoîtement les 
tnriu-îs cn'.'i. irâicÀt prendre au Roi 
iK^ir -;'T;i'h:r k calme dans TEtat , 
«f^r ;îioien«n: ac faimniiftratîon des 
sïfffjrTf V.nSc ^-î^ Mc*dîcis & les Con- 
ti;)on? , artj\x^c çiic Kichelieu ne fc 
*K"i»i:r. •'jc rîcf: j£vi.rî la mort de Con- 

V;ii< -,;« zx\>k:r:î avec eux un 
feriHiTTc i.v.r:n:r: . cd:c & très-ex- 
wr: ciars^ les brttp;ue5 S: les tracaf- 
ïorjof ce Cox". r ïe nommoit Dea- 
çcsriT. 1: cîoit Ommis de Barbin 
cc^nî i! ax oit h ironfîance. Il décou- 
\ roiî à M. *îc Lvï>'nes tout ce qui 
te paâbit dau k Côateii de la Reine 
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aère. De peur qu'on ne le foup- 
fonnât, à caufe des fréquens entre- 
tiens fecrets qu'il avoit avec M. de 
Luynes , il avoit fait accroire à la 
Reine mère 8c à Barbin crue M- de 
Luynes ayant conçu quelqu'amitié 
pour lui 9 il en pro^Itoit pour gagner 
la confiance , oc apprendre de lui 
ce qui fe pafToit dans le Confeil fe- 
crct de Sa Majefté. Pour tranquil- 
Ufer Marie de Médicis , il lui faifoit 
des rapports vraifemblablçs ou con- 
trouves de ce qu*il difoit avoir dé- 
couvert. Cette Princçffe qui étoit 
bien aife d'ailleurs d'avoir des ef- 
pions auprès de fon fils , donnoit 
dans les pièges que Deageant lui 
tendoit ; enforte que la révolution 
qu'on préparoit arriva comme im 
coup de tonnerre , dont elle & fes 
Confidens n'apperçurent pas feule- 
ment l'éclair. 

•Dans ce temps , les Seigneurs 
étoient encore à SoifTons ; le Roi 
ayant eu une maladie cauTée par un 
évanouiflement extraordinaire , qui 
lui prit k premier jour de Novem- 
bre j mais qm n'eut point de fuites 
dangereufes, le Duc de Mayenne 
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& les autres Seigneurs en parurent 
1.6 ï 6, fenfiblement affligés. Le Cardinal de 
Guife fit affurer Sa Majefté par M. 
de Luynes , qu'ils avoient reffenti 
im extrême déplaifir de la maladie 
dont elle avoit été attaquée. Louis 
leur en fçut bon gré , & leiir en fit 
faire fes remercîmens. Ce Prince 
cpmmençoit à s'ennuyer de n'avoir 
que le nom de Roi , & de ce que 
toute l'autorité continuoit d'être tou- 
jours entre les mains de Marie de 
Médicis & de Concini. II avoit mê- 
me projette pendant fon indifpofi- 
tion de s'éloigner d'elle dès que fa 
fanté le lui permettroit. On avoit 
e'u foin de lui repréfenter que tous 
les mécontens viendroient avec em- 
preffement lui faire leur coiir , lorf- 
qu'ils feroient affurés de ne point 
trouver auprès de fa perfonne un 
Étranger infolent , que la Reine 
mère vouloit rendre maître abfol*! 
des affaires. Le Roi n'avoit pas be- 
foin de grandes exhortations pour 
le déterminer à éloigner Concini , 
il n'avoit jamais aime cet Italien. U 
ctoit encore plus indifpofé contre 
lui depuis Temprifonnement du 

Prinçç 
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Prince de Condé. 11 le voy oit même " 
depuis quelque temps plus froide- 
ment qu*à Fordinaire. Concini s'en 
apperçiit, & dit un jour à M. de 
Luynes d'un ton courroucé : le Roi 
me regarde £un mauvais ail , Afon- 
fitur ^ voms nCtn répondr€[^ 

Dans le comnlençement de l'an- 
née 161 6 9 peu après le traité de 
Loudun , la Reine mère avertie que 
Ton feifoit au Roi de^ rapports pour 
hii rendre odieufe & fufpeâe la con- 
duite qu'elle avoit tenue pendant fa 
Régence, lui avoit repréfenté dans 
un entretien particulier, qu'elle n'é- 
toit pas fi jjloufe de fe maintenir 
dans le Gouvernement qu'on vou- 
foit le lui peffiiader ; qu'elle le 
voyoit avec la pkis grande fatis- 
faâion parvenu à un âge , où il étoit 
en état de prendre connoiffance de 
fes affaires , & qu'elle étoit prête à 
lui remettre toute Tautorité qu'il 
avoit bien voulu lui confier , & à 
chercher une retraite où elle pût 
paffer tranquillement le refte de fes 
jours, fans être continuellement fex- 
pofée aux attaques de la calomnie. 
La Reine ne. parloit pas fincerement. 
Tome I. H 
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T & fon deffein étoit de connoîtrelej 
1616. véritables fentimens de fon fils. Ce 
Prince lui avoit répondu qu'il n'a- 
voit qu'à fe louer des foins qu'elle 
avoit pris jufqu'alors des affaires du 
Royaume , & qu'il la prioit de les 
continuer. La Reine mère n'avoit 
pas jugé à propos de s'en tenir à 
cette première réponfe , elle avoit 
Élit depuis une nouvelle tentative 
pour obtenir la periiùffion de fe re- 
tirer ; elle en fit même une Iroifié- 
me^ dans laquelle elle propofa au 
Roi de prendre un jour pour aller 
au Parlement , oîi elle lui feroitune 
d^miffion folemnelle du pouvoir 
qu'elle exerçoit en fon nom ; il per- 
fifta à l'affurer qu'il étoit très-latif- 
fait de fon adminiflration , & que 
perfonne ne lui avoit jamais parlé 
d'elle , que dans les termes les plus 
convenables au refpeft qui lui etoit 
dû. Mais le Roi ne lui découvroit 
pas (es véritables fentimens. La fuite 
fit voir qu'il dillîmuloit avec elle. 
Quoique Marie de Médicis ne fîrt 
pas intimement perfuadée de la fin- 
cérité des fentimens du Roi , elle 
continua cependant d'agir comme 
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il elle eût été certaine que fon admi- ' - 

niilration devoit encore durer long- -i 6 1 6, 
temps* Elle prit la réfolution de 
pouÎTer vivemei^ les Seigneurs méT 
contens. Comme ils n'exécutoient 
point les dernières conventions fai- 
tes à Soiflbns , elle fit déclarer re* 
belles & criminels de lèze-Majefté 
les Ducs de Vendôme & de Mayenne, 
le Maréchal de Bouillon , le Marquis 
de Cœuvres & le Préfident le Jay , 
à moins cpiie dans quinze jours , ils 

fie rentraffent dans leur devoir. 

Une autre Déclaration donnée '**'™'**' 
contre Gonzague , Duc de Ne vers , ^ ^ ^ 7» 
enregiftrée le 17 Janvier , qui le dé- 
claroit aufli criminel de lèze-Majef- 
té , excita de nouveaux murmures. 
Les entreprifes qu'il avoit faites 
dans fon Gouvernement de Cham*- 
pagne avoient effeftivement été 
pouffées trop loin ; mais onpouvoitt, 
<iifbit-on , U ménager encore. Cette 
pridpiiatiom fait penfer que le Mare'-- 
chai d^ Ancre veiu le perdre, La Du^ 
chefie Douairière de Longue ville, 
fœur de Gonzague , s^eiForçoit de le 
raccommoder avec la Coiur. Bentir ^^ 
•voglio , Nonce du Pape à Ja place 

Hij 
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id'Ubaldînî , s'employoit pour cet 

'^^7' effet auprès de la Reine & du Ma- 
réchal d'Ancre ; mais elle répondit 
au Nonce que les ^oyes de la dou- 
ceur ayant été inutiles , on avoir 
réfolu de réprimer les entreprifes 
de ces Meffieiurs par la rigueur & 
par la force. Ils veulent faire les pe- 
tits Rois dans leurs Gouvernemens, 
difoit la Reine à îemivoglio , mais 
je fçaurai bien les réduire. Il faut 
punir une bonne fois ces efprits 
brouillons &c entreprenans , ou fouf- 
frir que le Roi perde toute fon au- 

^ - * torite. Le Maréchal d'Ancre répon* 
dit avec autant de hauteur aux inf* 
tances que le Nonce faifoit en faveia* 
de Gonzague, a Le Roi ^ dit-il , aura 
M bientôt une armée de vingt-qua- 
» tre mille hommes & de quatre 
if mille chevaux. Le Comte de 
» Schomberg a ordre d'aller en Al- 
« lemagne^ & d'en amener de nou- 
*^ velies troupes. Pour moi j*ai ré- 
fi folu de lever & d*entretenir fix 
*> mille hommes à mes dépens. Je 
M veux apprendre aux François ce 
» que tous les bons ferviteurs du 
#1 Roi doivent faire en cette occa- 
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%k fion ». (i) La Ducheffe de Lon- ^^j-^ 
gue ville fit encore agir le Père de * 
Berulle en faveur du Duc de Ne- 
vers. Pierre de Betulle étoit iflii 
d'une maifon noble en Champagne^ 
Ayant embraffé Tétat Eccléfiaftique^ 
il fe fit Gonnoître dans le monde 
par rinftitution de la Congrégation 
des Prêtres de l'Oratoire. Il étoît 
d'une vie exemplaire & d'iine folidô 

. dévotioft^ Marie de Médicis & plu* 
fleurs Dames du premier rang 
avoient une eftime particulière pour 
la piété du Père de Berulle ; il en 
dingeoit quelques-unes , & cela lui 
donnoit un fort grand crédit à la 
Cour. Nous le verrons déformais 
employé dans des négociations im*» 
t>ortantes ^ la Reine mère lui fit mê- 

■ me donner par la fuite le chapeau 
de Cardinal. Berulle ne réuffit pas 
dans ce qu'il defiroit en faveur des 
Ducs de Nevers & de Mayenne. 
Ses démarches flirent fans effet à la 
Cour & àrhôtel de Guife , oti il 
Ctoit dans une grande confidération« 



(i) Siri Memorie rec. Tom. 14* pag* )} 
te fuir. 
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Je ne i>arlerai point iddes Manî- 
*^^7« feftes qiii fiurent répandus dans le 
Public. Tout le monde içaît que 
lés diflenfîonf civile produîfent 
beaucoup de ces fortes d'écrits^ 
oh la vericé eft ordinairement peu 
ménagée. Je dirai feulement que 
le Duc de Mayenne & le Ma- 
réchal ^ de Bouillon ayant décrit au 
Roi pour fe jûftifier ^ Sa Majefté leur 
répondit éfa ces termes: « Vospro-» 
n teftations de fidâité & d'inno- 
i» cence font incompatibles avec les 
I» intrigues & les cabales où vous 
» entrez , & avec les levées de gens 
» de guerre que vous £tites , non- 
i».feuiement iàns ma permiffion» 
H mais encore contre ma votomé ». 
Le Maréchal d'Ancre crut auffi 
pouvoir paroitre fur la fcène par 
<}uelqiie écrit public. Us'étoît rendu 
en Normandie , fous prétexte de 
vifiter Quillebœuf qu'il faîfoit forti- 
fier , & pow faire paiTer au Parle* 
I ment de Rouen un don confidéra- 
ble qu'il avoit obtenu fur les T>ois 
de la Province; Il s'avifa d'écrire au 
Roi luie lettre qui fut, imprimée & 
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répandue dans le Public. ( i ) « II- 
» donnoit avis à Sa Majefté que les *^^7^ 
» ûx mille hommes de pied & les 
» huit cens chevaux qu'il avoit pro- 
» mis étoient prêta à marcher où le 
» Roi Tordonneroit ; il offroit de les 
n conduire lui-même , & de les en- 
» tretenir pendant quatre mois à {qÎ 
» dépens. Ji'attendrai vos ordres , 
» Sire y difoit le Maréchal dans fa 
» lettre ». On fit d'amples commen* 
taires fur un pareil écrit ; le déchaî* 
nement étoit univerfel contre lui 
dans les converfations 9 & dans les 
libelles; on yfaifoit remarquer l'exr- 
cès de forgueil & de l'arrogance de 
cet Italîenyquis'imaginoit avoir afFeri- 
mi la couronne fur La tête du Roi. * 
Les affaires des Seignetirs mécon* 
tens empxroient de plus en plus. Le 
Maréchal de Montigny avoit fou- 
rnis tout le Nivernois. Mayenne fe 
défendoit avec beaucoup de peine 
en Picardie contre le Duc tf Angou- 
lême. Trop foible pour tenir la cam* 
pagne. , il s'étoit renfermé dans Soif* 

(i) On U trouve dans le Mercure Frasi» 
^pis, année 1617. 
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^ ^-ibiis,&^.étoÎE fîûr te point de.fuc-^ 
*^^7» comber.Ml a^avoit d'autre reflCborce 
que dans un. corps de douze, mille 
hommes de pkd&.de dcincmSIe 
chevaux 9 que .Bouillon conduîfok 
pour faire lever le fiege« 

Les changemens qui a rrivèr ent à 
la Cour quelques jours aiprès tirereoË 
les Seigneiu-s mécontens.de tousces 
embarras. On prévoyok que fik 
Maréchal d- Ancre venoit à bout de 
diffiper le parti qu'ils avoient &iiiié 
pour l'éloigner entièrement des a^ 
£ures , il fe rendroit fi puiflant qu'il 
feroit la loi à tout le anondci M. de 
Luynes, auquel le -Rbiavoit donné 
Ja confiance , infinuôit à Sa Majeflf 
& lui faifoit connoitre , qu'il étoît 
de la dernière importance d'appai- 
- ter des troubles capables de mettre 
bientôt tout le Aoyaume en feu. 
Louis témoi^K>it anez le chagrin 
qu'il avoit de ce que fa^mere^non 
contente de lui ôter la connoiâànce 
des affaires ^ le traitoit encx>re en 
enfant ^..&c avec trop de hauteur, 
« Donnez-moi des expédiens pour 
» me tirer de ce dur efclavage , ré* 
1^ pondoit-il à Luynes &.à fes autres 
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w confideos , je né demande pas "TZ^I^ 
» mieux que de les mettre en ufage ; ' * 

» cherchons les moyens les plus 
» doux & les plus fùrs pour exé- 
$^ cuter ce que vous me propofe- 
H rez ( I ) »• L'expédient que Ton 
regardoit comme le plus fortable , 
étoit de déclarer Amplement à la 
Reine fa mère , qu'il vouloit prca-^ 
dre les rênes de l'Etat , mais ie fer- 
vir toujours de fes confeils ; qu'après 
cela il pourroit commander au Ma^ 
réchal d'Ancre & à fa femme de for- 
tir au plutôt du Royaume. 

Les Courtifans attachés à Marie 
de Médicis ^ fe doutoient bien de 
ces intrigues ; mais elle s'imaginoit 
que fon fils n'auroit jamais le cou* 
rage de fe fouifaraire à fa domina*- 
tion , ni de fe mettre en liberté ^ &c 

Ïu'il n'y avoit perfonne dans le 
Loyaimie qui osât jamais entrepren- 
dre de le lui enlever. Barbin l'entre- 
tenoit dans ces idées : il étoit féduit 
par les âufles confidences de Dea-^ 
géant qui les trompoit tous deux. Si 

(1) Mémoires de Deageant, pag. 3* 

Hv 
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k Régente eût été mieux fervienr 

t6i'/, {es elpions , oa fi la . haine 'CjirQa 
avoit conçue contre le Maredal 
d'Ancre n^ût pas été fi TÎolente» 
elle auroit fçacpi'on travaitioitta 
fecret à lui ôter la conduite des af' 
:^ires,&à la dépouiller de fiitroj» 
grande autorité. BaflbmpierreVétrà 
apperçu de certains moayemens <fà 
préparoient quelque noinrel évéoe- 
flienL Un jour cpie la Reine mère 
Fentretenoit de ce qnifepaflbiti^h 
Cour , il lui dit arec fii firandiife or« 
dinaire. «c Madame ^ il nie ièmhk 
» que yous ne fongeï pas aflez i 
» vous y 6c cpfun de ces .jouis , on 
n vous tirera k Roi de deflbus riâ- 
n le. On Tanime contre vos créatn- 
n res. Votre autorité qui n'eô que 
p précaire ceffera, dès que le Roi 
» ne le voudra plus: Comme il eft 
ft aifé de periuader aux jeunes geas 
« de s'émanciper , fi fe Roi s^en 
>» étoit allé un de ces jours à Saint- 
I» Germain , & qu'il eût ordonné à 
» M. d'Epernon & à moi de le fui-* 
» vre , & qu'enfuite il nous dît de 
p ne vous plus reconnoîtxie , nous 
I» ibmmes vos très -humbles fervir 
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n leurs ; maïs nous ne poumops ' > 
» Élire antre cboie que de prendre *^7» 
n congé de vous ^ & vous fuppGetf 
I» très4uiniblement de nous excufer, 
» fi nous ne vous avons pas auffi- 
9» bien fervi pendant votre adminii^ 
n tration de xEtat ^ oomme nousy 
# étions obligés. Jugez , Madame ^ 
$^ de ce que pourroient Êiire les au« 
» très Officiers , &c comme vous de* 
» meureriez les mains vuides après 
M une telle adminiftration >». 
- Le Maréchal d^Âncre écoit encore 
jen Normandie pendant que le Roi 

i>renoit des mefures fecrettes pour 
'éloigner «^ Ses Confidens, aiiffî im- 
prudens que lui ^ qui croyaient qu'ii 
étôit le feul ob)et de la haine pu- 
blique , & qui fe-flattoient de refter 
-en place , lorfqu il auroit quitté la 
JFrance , avoient enfin déterminé la 
Galigaï fa femme à fe retirer en Ita- 
lie. Charmé de ce qu'elle étoit dif- 
pofée à fuivre le confcil qu'il lui 
avoit lui-même déjà donné plufieurs 
fois , Concini revint à Park dans le 
deffein de fe préparer au voyage , JSc 
de prendre des mefiu-es poxir fortir 
de France avec hoxu>eur. Mais . il 

Hvj 
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n'eut pas le temps de l'exécuter. 

^ ^ ^ 7- étoit trop tard , & la réfblution ctoit 
déjà priie de s'aflurer de fa perfonne 
pour lui faire faire fon procès. 

. Nicolas de Lhôpital , Baron de 
Vitry , Capitaine des Gardes , fut 
celui fur lequel on jetta les yevx, 
lorfqu'on prit la. première réfolur 
tion d'arrêter le Maréchal d'Ancre. 
Vitry étoît un de fes plus grands 
ennemis. Il affeâoit de donner à 
Concini des marques du mépris qu'il 
avoit pour lui , oC de ne le point ià- 
luer. Le Maréchal le craignoit ; & 
lorfque Vitry fi^ fait Capitaine des 
Cardes à la place de fon père , Con*- 
cini dît j il ne me plaît point que ce 
yi^^ foit maître du Louvre* Il le 
croyoit un homme capable d'un coup 
hardi. Le Roi fit à Vitry plus de ca* 
reffes qu'à l'ordinaire. M. de Luynes 
lui fit entendre que Sa Ma)efté vou- 
loit l'employer dans une occaiion 
importante pour fon fervice, & 
quelque tems après il reçut ordre du 
Roi de prendre fes précautions pour 
s'afTurer de la perfonne du Maréchal 
d'Ancre. Vexecution de cet ordre itoit 
difficile^ dit le Mercure François^ 
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pour Ul gramdcfuiu des SàgnairS qui ' — 7 

accompagnoitm toujours Udit Mari* 10 ly^ 
£&z/y outre fis Donufiqucs & dou^ 
dtfis Gardes^ qui étoient fifldats dt 
main àwtc répit , ^ts de 30 ou 4a 
ans. Vitry demanda la permiffioade 
feire venir du Hallier ton frère , qui 
fenrok ZA fiege de Soiflbns , pour 
l'employer dsuis cette occafion. U 
s'aflura encore de Perfan fon beau- 
frere, de Boumon ville beau-frer# '^ 
de Perfan , tfuii Exempt des Garde» 
du Corps (i) , & de quelques Gen- 
tilshommes ae fes amis. 

Concini arrive au Louvre le 14 
Avril 1617, fur les dix heures du 
matin , avec un aflez grand nombre 
de Gentilshommes qui Taccompa* 
gnoient toujours. Cet audacieux Ita- 
fien 9 en parlant d'eux , les appelloit 
Coyoni di mille franchi ^ parce qu'il 
donnoit à chacun mille livres par an. 
U falloit que cet homme fût dans une 
étrange fecurité , & que le nombre * 
de fes ennemis fût bien grand , puif- 

(1) Cet Exempt fe nommoit PaulClop- 
pin , & étoit de Pontoife. Il fïit annobli à 
cette occafion* a 
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"îî" qu'il ne fut pas averti , quoique 

^6*7' beaucoup de perfonnes fuflent inf- 

truites dé révéâement qui Ce prépa-' 

roit. On ouvre à Concini la grande 

porte du Louvre, qui cft auiE-tôt 

refermée- 

MoTfduMsH Le fieur de Vitiy , accompamé 

réchaid'An-jçpj^g^^j.g perfounes armées fous 

leurs manteaiDic , s'avance au-devant 
du Maréchal qui lifpit une lettre , & 
k prenant par le bras , lui dit : /« 
vous arrête dt la part du Rou Moiy 
répondit le Maréchal étonnée Oui 
vous j reprit Vitry. Concini voulut 
faire quelque réfiftance , & porta la 
main fur la garde de fon épée; mais 
ceux qui accompagnoient Vitry, 
craignant qu'on ne ic joignît au Ma^ 
réchal pour le défendre & l'enlever, 
s'avancent & tirent trois coups de 
piftolet, Concini tombe mort fur 
les genoux le corps appuyé contre 
le parapet du pont. Les Hiftariens 
' rapportent cet événement avec plus 
ou moins de circonftances différent 
tes , mais ils conviennent tous que 
le Maréchal porta la main fur la 
garde de fon épée. Quelques-uns 
a/outent que trois ou quatre pei:A)n? 
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.nés de fa fuite mirent Vépée à la 



^ main ; & d'autres ont dit cjue Vit ry , 1617* 

ou quelques ennemis particuliers du 

Maréchal, avoient tiré les coups de 

piftolet, 

Ainfi njourut Concino Concîni ^ 

-Gentilhomme Florentin , Marquis 
d'Ancre, premier Gentilhomme de 
la Chambre du Roi , Lieutenant Gé- 
néral de la Province de Normandie y 
Gouverneur de Caen, de Quille- 
keuf & du Pont de l'Arche , & Ma- 
réchal de France. Son ambition dé-* 
snefiu-ée & ta faveur de Marie de 
Médicis , lui avoient procuré ces di- 
gnités ; mais l'abus qu'il en fit le con- 
duisit à cette fin tragique. 

Lorfque Marie de Médicis vint 

. €n France pour époufer Henri IV ^ 
elle amena avec elle une fille à peu 
près de fon âge , appellée Léonora 
Galigaii , qui avoit été élevée avec 

.elle & avoit gagné fa confiance. 

; Concinî eut la permrffion de fe met- 
tre à la fuite de la nouvelle Reine,. 
Il s'attacha à la Galigaï , & l'époufa 
quelque temps après. Ces deux per- 
sonnages avoient beaucoup d'efprit, 

; inais la Galigaï en avoit plus encore 
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que Concini, fur-toùt de cet efpA 
*^^7« fédiiifant, d'intrigues, de cabale & 
de fourberie qu'employent ordinai- 
rement ceui <îtii veulent s'avancer 
dans les Cours des Princes : il leur 
manquoit en même tenïps à tous 
deux cette jufteffe de jugement & 
cette noblefle de ientiinens qui 
mènent à la fortune par le diemin 
de rhonneur & de la vertu. Ils n'y 
parvinrent que par des moyens bas 
& odieux. Uniquement guidés par 
leur ambition & leur intérêt , ils 
abuferent de la contante aveugle 
d'une Reine peu éclairée. Us lui fi' 
rent faire , pendant l'adminiffaration 
de fa Régence , des démarches inl- 
prudentes & inconfidérées , qui fi- 
rent perdre à cette Princeffe fon au- 
torité , & les jetterent eux-mêmes 
dans le précipice^ 

Leur fortune ne fut pas fï rapi'le 
pendant le règne de Henri IV, quoi- 
qu'à la confideration de la Reine , ils 
eufTent obtenu de lui des dons afifez 
confîdérables , mais ils les avoient 

{jlutôt extorqués que reçus. La Ga- 
igaï , par ks manières infinuantes 
&c fes feux rapports ^ entretenoit la 
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leine dans une continuelle jaloufie ^ ■ 
:o];itre le Roi : elle donnoit des in- ' * 

rerprétations malignes au^ aâions 
de ce Prince : elle brouilloit & rac- 
commodoit àfon gré les deux;ép'oux , 
parce que les raccommodemens 
etoîent toujours fuivis de grâces 
qu'aile obtenoit du Roi. Ce Prince 
connoiiToit la méchanceté de leur 
caraâere, mais il ne vouloit pas 
les renvoyer , de peur de chagriner 
la Reine qui les aimoit. « Je trouve 
» dans cet homme & dans cette fem-» 
» me , difoit un jour Henri à fon 
» Miniftre Sully , par une efpece de 
» prophétie qui fut accomplie , des 
j» defleîns axi-d^efllis de leur condi- 
n tion & contraires à leur devoir : 
n &c\q cœur me dit qu'ils cauferont 
j» un jour bien du mal. Ils font par- 
» venus à un tel excès d'audace & 
H de témérité , qu'ils ont été jufqu'à 
» ufer de menaces contre ma pér- 
it fonne , fi je fàifois quelques vio- 
H lences à eux ou à leurs partifans. w 
Après la mort de Henri IV, ils 
pouflferent leur fortune avec une ra- 
pidité furprenante. On voit Concini 
pendant la Régence occupé de bri« 
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! gues & de cabales corÉtinuelles pour 

^^7' le faire dés amis & des créatures. Il 
fe lie tanjôt avec le Prince de Condé 
cofltre le Comte de Soiffons , & 
tantôt contr*euiC avec plufieurs Sei- 
gneurs, Ses différentes liaifons avec 
eux n'ont d'autre objet que fon élé- 
vation & fon intérêt particulier. On 
le voit pafTer fucceflivement avec 
eux de Tamitié apparente àunehaine 
déclarée. Ils font favorifés ou mé- 
contentés par Marie de Médicis, fui* 
vant les impulfions de Concini. Il 
fait difgracier les Miniftres, parce 
qu'ils ne font pas affez dépendans 
de ùs volontés^ Il met à leur place 
des hommes de néant qui lui font 
dévoués. Il caufe dans le Royaiune 
trois guerres civiles , dont le motif 
eft la mauvaife adminiftration de la 
Régente conduite par (es copfeils, 
&c finit par faire arrêter le premier 
Prince du Sang. 

. Pour terminer ce portrait , il faut 
l'entendre parler lui-même , dans 
wne converfation qu'il eut peu de 
temps avant fon malheur avec Baf- 
fompierre fon ami : il nous y décou- 
v.re {^s véritable.s fentimens. Ce fut 
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àroccafion de fa fille , que la mort^ 
avoit dérobée quelques Jours aupa- ï6i7. 
ravant aux malheurs dont fa famille 
alloit être accablée. 

Concini, inconfolable de la perte 
de cette fille , difoit à BafTompîerre : 
» Je fuis né Gentilhomme & de 
» bons parens , mais quand je fuis 
» venu en France, je n'avois pas 
» un loi vaillant & devois plus de 
>f huit mille écus. Mon mariage avec 
» Léonora, & les bonnes grâces de 
» la Reine , m'ont donné beaucoup 
» d'intrigues du vivant du feu Roi , 
» beaucoup de biens, d'avancemens^ 
» de charges & d'honneurs pendant 
» fa Régence. J'ai travaillé à ma for- 
» tune, & Tai pouflee autant que 
» j'ai vu qu'elle m'étoit favorable ; 
» mais depuis que j'ai connu qu'elle 
» fe laffoit de me favorifer, j'aipenfé 
» à faire une honnête retraite , & à 
» jouir , ma femme & moi , des 
» grands biens que la libéralité de 
n là Reine nous avoit donnés , & 
» que notre indu'ftrie nous avoit 
» rait acquérir ; c'eft de quoi , depuis 
» qu^ques mois , j'importune ma 
>> femme en:vaih, & à chaque coup 
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>► de fouet que la fortune nous do* 
^^^7« ,^ ne , je continué de la preffer. 
n Quand j'ai vu qu'un grand parti 
>» s'eft élevé en France contre moi , 
M qui m'a pris pour prétexte de foo 
ft ioulevement ; quand un înâmé 
ff Cordonnier de Paris me fait un 
» affront à moi Maréchal de France, 
>» quand j'ai été forcé de qmttcr 
>» mon établifletoent de Picardie , 
9> ma Citadelle d'Amiens, & laiffer 
» mon Marquifat d'Ancre en proyc 
» à M. de Longueville nK>n ennemi, 
3f j'ai penfé férieufement à une re- 
>» traite honnête. Nous avofts vti i 
» enfuite faccager notre maifon avec 
>» perte de plus de deux cens mille 
» écus , nous avons vu pendre fous 
» notre moiiftache deux de nos geriS 
i> pour avoir donné de notre part 
» des coups de bâton à ce maraiït 
t> de Cordonnier. Que voulions* 
-♦> nou^ plus attendre , ûrton la mort 
i> de notre fille , qui nous avertit de 
» la nôtre qui eft prochaîne , & 
i> qu'il y auroit lieu d'éviter > fi nous 
» voulions promptement fongcr à 
}> une retraite , à laquelle j'i^fpere 
» avoir bien prévu en of&ant fix 



D£ Louis XIIL 1S9 
M cens mille écus au Pape , pour Tu- 
M fïtfruit notre vie durant du Duché ^617. 
» de Ferare, Nous avons pour un 
$f million de livres au moins de biens 
ff établis en France. J'ai racheté no- 
» tre bien de Florence qui étoit en- 
» gagé pour cent mille écus. J'ai 
^ encore deux cQns mille écus à Flo- 
» rence , & autant à Rome, Outre 
» ce que nous avons perdu au pil- 
» lage de notre maifon , j'ai pour un 
» million en meubles , pierreries , 
» vaiffelle d'argent & argent comp- 
f> tant. Nous avons encore pour un 
» million de livres de charges à les 
» vendre à bon prix , fans la Lieu* 
» tenance de Normandie & la char- 
» ge de premier Gentilhomme. J'ai 
» iix cens mille écu5 fiu- Feydeau , 
» & pour plus de cent mille piftoles 
» d'autres af&ires , fans y comprend- 
» dre la bourfe de ma femme ; n'eft- 
» ce pas de quoi nous contenter , 
yf avons-nous encore quelque chofe 
» à defirer ? J'ai été toute cette 
» après- dînée avec ma femme , pour 
» la conjurer de nous retirer ; mais 
» elle m'a reproché ma lâcheté & 
» ingratitudie , de vouloir abandons 
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» ner la Reine qui nous a fait acqué- 

iSij^ » rir tant d'honueurs & de biens; 
» de forte que je me vois perdu 
^ fans reffource ; & fi ce n'étoit que 
» j'ai tant d'obligations à ma fem- 
w me , je la quitterois , & m'en irois 
» en lieii oii les Grands & les Peu- 
» pies de France ne me viendroient 
» p^s chercher. Jugez, Monfieur, fi 
» j'ai raifon de m'afHiger ; & fi ou- 
if tire la perte de ma fifle , ce fécond 
» difordre ne doit pas doublement 
» me tourmenter (i) ? » 

Quoiqu'il manque à ce récit bien 
d'autres traits pour faire plus parti- 
cuUerement connoître Concini, je 
crois cependant qu'ony peut ajouter 
quelque foi. L'Hiuoriendelamere & 
du fils parle de lui d'ime manière bien 
plus défavantageufe ; & fi ce qu'il 
dit eft vrai , Concini étolt un bien 
plus méchant homme qu'il ne fe le 
découvre lui-même. Si l'on veut 
s'en inftruire plus particulièrement , 
on peut voir fon portrait dans cet 
Ouvrage , Tom, 1 1 ^ p. 1 56 & fuiv. 

(i) Mémoires de BafTompierre, Tom. i« 
P-438. 



DE LOCIS XIII. 191 

>ù, îl eft peint avec les plus noires 
x>uleur5. 16 17. 

Marie de Médicîs fut bientôt aver- 
ie de la mort de Concini. dn a rap- 
porté , qu'en rapprenant elle dit : 
nTÏe ne fuis pas fâchée que le Roi 
w ait feit tuerie Maréchal d'Ancre , 
H s'il Pa jugé à propos , pour le bien 
(» du Royaume ; mais la défiance 
H qu'il m'a témoignée , en me ca- 
M chant fa réfolufion , me caufe un 
» fenfible déplaifir, » Après avoir 
refléchi quelque temps fur la fitua- 
tion où elle fe trouvoit, elle envoya 
BrdS^eux fon Ecuyer au Roi , pour ^ 
lui demander lapermifîîori de le voir. ' 
H Je fuis maintenant fort occupé , 
I» répondit Louis , ce fera pour une 
n autre fois ; dites de ma part à la 
n Reine ma mère, que je Thonore- 
9» rai toujours, & que j'ai pour elle 
•» tous les fentimens d'un bon fils ; 
>•» mais Dieu m'a fait naître Roi , je 
» veux gouverner déformais. Il efl 
9f à propos que la Reine ma mère 
ff n'ait point d'autres Gardes que les 
H miens; faites -lui bien entendre 
>» mes intentions. >♦ Vitry eut ordre 
d'^r déiarmer ceux de Marie de 
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f Médicîs. Le Capitaine fit d'abord un 
*^'7' peu de refiftance, mais elle Im fit 
dire d'obéir. 

Mari» de Médlcis fit encore plu- 
fieurs tentatives pour voir le Roi; 
elle lui envoya la Princeffe de Confi, 
qui lui fit demander la permiffion 
de lui rendre fes devoirs. Il lui fit 
réponfe qu'il la verroit avec plaifir, 
pourvu qu'elle ne vînt point de la 
part d'une autre perfonne. La Prin- 
ceffe vint lui feire fa cour , mais elle 
ne lui dit pas lui mot de Marie de 
Mcdicis. Montelon , Ambaflàdeur 
d'Efpagne , vint au Louvre dans le 
deflein d'examiner ce qui fe paflbit. 
Il alloit fuivant fa coutume droit à 
l'appartement de la Reine mère; 
Vitry , quifepromenoît dans la cour, 
lui dit : « Où allez-vous ^ Monfieur? 
♦> On ne va plus là , c'eft au Roi que 
» vous devez aller faire vos com* 
H plimens. » Marie de Mëdicis fiit 
poiu- ainfi dire reléguée dans fon ap- 
partement , oii elle refta jufqu'à ce 
qu'elle demandât fa retraite. 

Auffi-tôt après la mort du Maré- 
chal d'Ancre , & dès le même jour , 
les anciens Miniflres & les Confeil- 

lers 
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lers d*Etat qu'il avoit éloignés fii- ' — 

rent rappelles. Villerojr & le Préfî- ^^^7- 
dent Jeannin fe rendirent au Lou- 
vre ; le Roi leur fit beaucoup de 
carefles. i< Je vous rends vos em* 
» plois 9 leur dit-il , je veux défor- 
H mais prendre vos bons avis pour 
n le gouvernement de mon Royau- 
té me ^ venez dans mon Cabinet , & 
H voyez avec mes autres bons fer- 
n viteurs miellés mefures je dois 
j» prendre dans la conjonûure pré- 
» lente, y^ 

Le Garde des Sceaux Mangot, & 
Barbin Intendant de la Reine , ayant 
appris la mort de leur Protefteur , 
allèrent fe cacher chez BrefTieux , aux 
Ecuries de la Reine mère. Richelieu 
étoit en Sorbonne lorfqu'on lui ap- 
prit cette nouvelle. Il accourut au 
Louvre. Il étoit prêt d'y entrer 
lorfqu'on vint l'avertir que Mangot 
& Barbin étoient chez Breflieux. II 
s'y rendit , & ils confultercnt enfem*^ 
bfe fur la conduite qu'ils- devoien^f 
-tenir dans une conjonfture fi déli- 
cate. Us convinrent que TEvêque de 
Luçon iroit d'abord leul au Louvre , 
& qu'il leur feroit fçavoir enfuitp 

Tome /. I 
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î ce qu'ils avoîent à efpérer ou à craîn* 
J 6 1 7. jj-e^ Richelieu , comme nous Tavons 
dit , avoit toujours entretenu quel- 
Gue liaifon avec M. de Luynes. Il le 
faifoit avertir fecretement par Pont* 
Courlay, fon beau-frère , des mé- 
contentemens qu'il recevoit du Ma* 
réchal d'Ancre. Lorfqu'il entra dans 
l'appartement du Roi , ce Prince étoit 
encore fur fon billard , d'où il rece- 
voit les complimens des Courtifans 
qui s'y étoient rendus en foule, La 
plupart des Hiftoriens du temps af- 
furent que lorfque le Roi apperçut 
Richelieu, il lui dit : Eh bUn , Mon» 
fieur de Luçon , me voilà délivré i^ 
votre tyrannie. On lit au contraire 
dans 1 Hiftoire de la mère & du fils, 
ces paroles, a D'abord que j'entrai 
» dans la Gallerie du Louvre , ( c'eft 
Richelieu qui parle ) ( i ) « le Roi étoit 
» élevé fur un jeu de billard pour être 
^ mieuxvudetoutle monde. Il m'ap 
^ pella & me dit , qu'il fçavoit bien 
^ que je l'a vois toujours aimé, (il 
M ufa de ces mots ) & été pour lui aux 
» occafions qui s'étoient préfentées, 

( I ) On ne doute plus que ce foit Ri- 
chelieu qui a cotnpofé cette Hiftoire« 
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^ 6c que je n'avois jaraais été des — ~ 

» mauvais confeils du Maréchal d'An- ^^^7» 
» cre , en confidération de quoi il 
♦» pie vouloit bien traiter. » Alors 
M. de Luynes, qui étoit auprès du 
Roi i prit là parole .& dit tout haut , 
que le Roi n'ignoroit pas que TEvê- 
que de Luçon s'étoit brouillé fou- 
yent avec le Maréchal d'Ancre pour 
divers fujets qui intéreflbient la per- 
fonne de Sa Majiefté , & qu'il avoit 
demandé plufieurs fois à la Reine 
mère lapermiffion de le retirer. L'E- 
vêque de Luçon répondit , qu'à la 
vérité il avoit toujours dél'aprouvé 
la conduite du Maréchal d'Ancre, 
mais qu'il lui devoit la juTtice de 
dire n'avoir jamais fçu qu'il eût aii- 
crnie mauvaife volonté contre la 
perfonne du Roi , ni aucun deffein 
qui allât direûement contre foif fer- 
vice : qu'à regard de la Reine mère, 
il autoit toute fa vie la plus grande 
reco&ioifiance des bontés qu'elle 
avoit eues pour lui , & oiie s'il lui 
avoit demandé la permiflion de fe 
retirer , c'étoit uniquement pour 
îCétre plus en butte aux foupçons 
& aux calomnies du Maréchal d'Aa« 
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cre. Il s'approcha eniliite de M. de 
^ " ' 7- Luynes , qui lui témoigna beaucoup 
d'amitié, Richelieu , après pluficurs 
proteftations de reconnoiflance & 
d'attachement , ofa le folliciter en 
faveur de Barbin , dont il lui vanta 
les bonnes qualités ; mais M. de Luy- 
nes témoigna par l'air de fon vifage 
Îue ce dîlcours ne kii plaifoit pas. 
.'Evêque ne laiffa cependant pas de 
lui dire , qu'il feroit loué de tout 
le monde , s'il éparçnoit à Barbin 
des défagrémens qu'il n'avoit pas 
mérités. Au nom de Dieu , dit M. de 
Luynes , ne vous mêlez pas de par- 
ler pour lui , le Roi le trouveroit 
très-mauvais ; mais rendez-vous au 
Confeil oii ces Meflieurs font aflem- 
blcs , afin que chacun voye la dif- 
férence que le Roi met entre ceux 
qui fous reflemblent & les Minif- 
tres qui étoient employés avec vous. 
Il ajouta : il faut que quelqu'un vous 
y conduife, car autrement on ne 
vous y laifferoit pas entrer. Alors il 
appella le fieur de Vignoles , qu'il 
chargea d'accompagner l'Evêque de 
Luçon , & de dire à Meflîeiurs du 
Confeil que Sa Majefté vouloit qu'il 
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y fiit admis. Avant de fe retirer , Ri- ^ ^ ^T™^ 
chelieu demanda à M. de Luynes, * '* 
s'il n'aurpit pas la permiffion de voir 
la Reine mère , en l'affurant aue fi 
on la lui ^ccordoit , il ne fe lervi- 
roit du crédit qu'il avoit fur fon es- 
prit , que pour lui infpirer une fou- 
miiCon plus parfaite aux volontés 
du Roi. M. de Liiynes lui répondit 
iju*!! n'étoit pas encore temps de 
penfer à obtenir cette permiffion ; 
mais que fi on l'accordoit à d'autres , 
il fe iouviendroit de la demande 
qu'il venoit de lui faire. 

Lorfque le fieur de Vignolcs fitt 
entré dans la falle oh le Confeil étoit 
afifemblé , pour dire que l'intention 
du Roi étoit que l'on y admît l'Evê- 
que de Luçon , M. de Villeroy de- 
manda en quelle qualité il préten-- 
' doit y affifter^ n'étant plus regardé 
comme Secrétaire d'Etat , puifque 
M. de Puyfieux , dont il avoit eu la 
charge , étoit rentré dans fes fonc- 
tions. Vignoles vint faire part à l'E- 
vêque de Luçon de la difficulté qu'on 
avoit faite. Il le pria de répondre 
gue , s^l fe préfentoit encore au Con- 
feil^ c'étoxt uniquement pour obéir 

liij 
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au commandement du Roi/ans aucun 
dcflcin d'y conferver le rang qu'il 
y avoît eu jufqu'alors , non plus I 
que la charge de Secrétaire d'Etat 
dont il avoit été'honoré. Cette ré- 
ponfe ayant calmé les inquiétudes 
du fieur de Villeroy , TEvêque de 
Luçon entra au Confeil ; mais il ne 
£t que s'y montrer , il ne prit au- 
cune part aux délibérations , &^fe re- 
tira fans avoir donné fon avis (i). 

Le Garde des Sceaux Mangot s'é^ 
toit rendu au Louvre après Riche- 
lieu; il s'avançoit vers Tapparte- 
ment de la Reitie , lorfque le fieur 
de Vitry , qui Tapperçut , lui dit de 
n'aller pas plus loin , & d'attendre 
les ordres du Roi. Après avoir fait 
quelques tours dans la cour , le jeu- 
ne Lomenie^ fils du Secrétaire d'E- 
tat, vint lui dire de la part du Roi 
d'aller chercher fes Sceaux & de H 
rapporter ; il retoiu-na chez lui & 
revint auffi-tôt. On lui permit de 
monter dans la grande iallc , où il 
relia alFez longtemps expofé aux 
Ibus- rires malins & aux railleries 

(i)Hi{toire de la mère & du fib » locock- 
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des Courtifans. M. de Ltiynes vînt ! 
lui demander les Sceaux : il les lui 1617e 
remit , & fe retira j diù-on , affez con- 
tent de s'en voir quitte à fi bon mar* 
ché. 

Les Sceaux furent rendus à dit 
Vair. Il avoit répondu à la première 

{lerfonne qui lui avoit annoncé dç 
e préparer à les reprendre ^ qu'il 
prioit Sa Majeflé de les donner ^ 
quelqii'autre perfonnç plus capable 
que lui de remplir cette place ; mais 
Lomenie qui a'^oit eu la coipini/fioik 
de les aller prendre lorifqii'on les lui 
avoit ôtés , vint les lui rapporter ^ 
€n lui difant que Sa Majefté trouve^ 
roit mauvais qu'il les reflifâté . 

Barbin ne fut pas traité fi ddpcef 
ment que Richelieu & Mangot. Com* 
me il venoit au Louvre , 3 tencon-^ 
tra un Exempt à^ Gardes du Corpl 
avec deux Archers ^ qui le ramené*- 
rent chez lui au Cloître de faint Ger* 
maiiv>4'Auxerrois ^ oh il trouva le 
Préfident Aubry & Caftillé Inten- 
dant des Finances , qui avoient eu 
la commiffion de fe tranfporter daîuf 
fsL maifon & de mettre les fcellés 
par*tout«Il étoit, après Concini Qt 

liv 
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1617. ^^ la Reine mere^ &; en partie Fa»* 
teur des violences au^çielles dk 
s!ét6it portée. De Procureur du Rn 
à'Mehin, il s'Àoit avancé par de* 
grés dans les Fermes. Ayant enfiûte 
trouvé le moyen defe raire connoî- 
tre de la Reine mère , il avoit gagoé 
(a confiance : eÙe Tavoit hh ïBÈiCDr 
« (daot de fa Maifon & CiMitnUeiir 
It^i^r'al. des Finances. Âpr^<qu*OA 
ieut ïids. le icellé chez lui ^ il fiit cou* 
^iiit au! For^-Lev^que, 
-.^,1^ Nlarécha^ d'Ancre avok iti 
arrêtée , avant Barbin. Lorfau'dk 
knp9çii la mort de fon mari , eUe ûh 
cna les pierreries de la Couronne 
qu'elJi^ gardoit ordinûrement » & 
Us fitpnnes dansfon lit ^ & s'y cott? 
cha enfuite; mais ceux qu'on avcûl 
envoyés pour l'arrêter fouillerait 
par-tout , & trouvèrent ce qi^elle 
avoit caché. Elle fut conduite dos 
}a -même chaml>re où le Prince de 
Cçhdé 9 lors de fon emprifonnesnent, 
âvoit été enfermé dans le Louvre. 
ËUe eiïuya en y allant les infidtes 
de quçlques-uns de fes ennemis qui 
«flfeâèreht de fe trouver fiir ion paf 
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fage . Cette femme foutint fa difgracc * 
avec là plus grande fermeté , on ne ^^^7* 
la vit jamais pleurer : elle fut con- 
duite à la BaitiUe. 

Ofi arrêta pareillement le fils du 
Maréchal d'Ancre , que Ton appel- 
loit le Comte de la Pêne. Les SoU 
dats- qui Tarrêterent lui prirent fort 
chapeau & fon manteau. Ce jeime 
homme fut fi fenftble à cet afiron t^ 

S'il ne vouloit plus manger. Le 
mte de Fiefque , ému de compaC^ 
fion, fe chargea de le garder dan^. 
une chambre au Louvre. La jeune 
Reine lui envoya des confitures, 6c 
le iPvenir dans fon appartement 
pour le confoler. Il avoit la réputa- 
tion de bien danfer , elle exigea de 
lui qifil danfôt devant elle. Il le fit * 
par obéifiance, mais en feifant ap- 
percevoir la peine qu^il avoit à vain* 
cre (a douleur , poiir donner à cette 
Princefle une fatis&ction fi dépla«» 
cée. Il fîit enfuite conduit au Châ- 
teau de Nantes , oh il demeura dnq 
ansprifonnier. La Reine mené ayant 
obtenu fa liberté fur la fin de Tan- 
née i6xi y il fe retira à Florence oh 
il mourut de la peûe en i6ii. Il 
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me fut averti de cette nourefle ^e - 
le lendemain matin par le Vkoflîté ^*^'/* 
de Tavannes , qui lui apporta de là 
part du Roi Tordre d& lever le ftege 
de Soifibns. Les Ducs de May^nft^ 
& d'Angoulême fe virent & s'eh^ 
voyerent l'un à l'autre des rafraî^ 
chmemens ; il en fut de même danif 
lés armées de Touraine & de Chài»^ 
pagnQ , la réunion fut générale. Le!^ 
* Seigneurs qui fervoient dans les' ar*^ 
mées du Roi accoururent prompte^- 
ment à la Cour. X^ révolution qui 
venoit d'y arriver devoit néceffai- 
fsément Étire changer la face des af* 
iairés. Ils éti^ient tous attachés à k 
Reine mère , & par une iTuite nécef* 
iaire^âConcini (on favori^ dont Tau^ 
torité étoit anéantie. Il felloit cher- 
cher d'autres proteôeurs & fe faire 
de nouveaux amis : ils craignoient 
d'être enveloppés dans la difgràc^^ 
de la Reine mère; ils furent zffet 
bien reçus à la Cour ^ qui fe contenta 
de piuiir ou d'éloigner la famille de 
Concini, & ceux qui étoient princt* 
paiement attachés à fa perfbnne. ^. 
.j Quelques jours après le Roi^ri- 
vit des lettres à tous les Gouvierr 

Ivj 
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fiçï^n» des Provinces , au fiqet de fi 
mqrt du Muf édial d'Ancre. Sa Mb- 
]eâé;diioît entfaiuires.clipies» one, 
«.pour prévoir la fuite des dabr- 
»4r€S:i{iie.^e Maréchal avoit eau- 
M^iës dans {ie Royaume , elle avoil 
y donné ol'dre à foù Capitaine des 
ij^. Gardes r de l'arrêter pdloiuiièr} 
9^ mais que le Marécbd étant yeim 
9 aiu Louvre f<;Ht accompagnée voih 
» lut taire; qéfiftinice avec ceux de' 
M & fuite ^; 4( ^^^7 avoic eu des 
sf^ côu^: de. pifUrfets tirés qiii'iiiî 
j» avoientiôte iavie.»^- 

Il feroit iputtle d'entrer dans le 
détail de tous le$ excès que le Ben* 
pie de Paris exerça fur y^ corps de 
ce malheureux Maréchal (i\ Auffi.- 
tôt qu'il eut été tué » on le porta 
dans une petite chambre qui fervoil 
de retraite aux Soldats du Régûnenl 
de^ Gardes. On le dépouilla de tout 
ce qu'il portait. Ses habits^ fon épée, 
ion chapeau, fqii mantesùi , un beau 
diamant qu'H portolt au doijit ^ tout 
difparut. L'Auteiu: de llCuoire de 

(i) Vwllliftme de$FaYomparM.Da* 
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la mère & du fils dit , qu'on trouva ^^^^ 
dans fes poches pour dix-neuf ceni *6ï7* 
mille livres de billets fur les fieurs 
Feydeau & Camus , & fur d'autres 
riches particuliers. Son corps fut en- 
fuite tranfpoité dans' le petit Jeu de 
Paume du Louvre , oii il refta jufqu'â 
neuf heures du foir qu'il fut mis dans 
vil' mauvais drap acheté cinquante 
foU , & auili-tôt porté à S. Germain- 
FAuxerrois , oii il flit enterré fous 
Us orgues. Le lendemain quelques 

Sens du bas peuple , informés du 
eu de fa fépulture, s'attroupèrent 
dans l'Eglife* Les uns fra[^oient des 
pieds & crachoiem fur te tombe ; 
d'autres s'étant mis à giMer autour 
des pierres , & avant fwihnu qu'el-* 
les avoient été levées , ils ouvrent 
la fofle , en tirent le corps , & le traî- 
nent hors de ^glife jufqu'au Pont 
Neuf. Une potence y étoit dreffée ; 
un Laqusus qui fe trouva préfentof- 
fiit dV attacher par les pieds le corps 
d'un nomme j qui j. difoit-il, m" a mt- 
naci if n*y a pas longtemps dt mefaiu 
ptndn. Le corps fut enfiiite mis en 
pi^es , la populace fe partagea en 
différentes troupes pour les traîner 
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SES parmi les immondices de la \Ahi 

1617., enforte q\i'il en FertoJt â peine quel' 

ques lambeaux , qui turent même 

}>rLilés en difforens quartiers de 

Taris, 

Il s'etolt déjà paffé çluileurs jours 
depuis [a mort du Maréchal d*Ancre, 
fans que le Roi eût encore vu la 
Reine fa mère» On avoit coupé le 
pont qui conduiibit à ion jardin , & 
jiiiiré la porte de derrière de fon ap- 
partement, afin qu*on ne pût entrer 
chez elle que par un feiû endroitê 
Ennuyée d*être fi longtemps prifoo' 
niere dans un Palais où elle rece* 
voit, peu de Jours auparavant, le* 
hommages de toute la France, elle 
fit demander au Roi la permiffionde 
fe retirer ,au Château de Moulins en 
Bourbonnois, ou dans quelqu'autrc 
Ville de fon appanage ; qa'elle pût 
fçavoir ceux qui l'accompagne^ 
roient^ que le Roi lui laiflai un 
pouvoir abfolu dans le lieu de fa 
réfidcnce, qu*il lui donnât la con- 
foldtion de W voir avant leur fépa* 
ration ^ & qu'il lui accordât Barbin 
pour fon Intendant. 

Il fallut mettre cette affaire eu xi^* 



gôciation* On la traita par écrit de 
part & d'autre. On concerta ce qui ^^^7' 
deyoit fe pafler dans l'entrevue que 
le Roi auroit avec fa mère *, 6c Ton 
convint qu'il ne feroit rien dit au- 
delà de ce qui étoit porté dans deux 
écrits qui avoient été dreiTés. Ma* 
rie de Médicis devoit fe retirer att 
château de Blois. Les Princefles 
avoient la permiffion de la voir; 
le jour de foh départ; mais les Sei-* 
gneurs & les Officiers de la Cour 
pouvoiènt feulement la faluer après 
que le Roi auroit pris congé d'elle* 
-. Le quatrième jour de Mai , Louis; EntremeAi 
ii riffue de fon dîné , fe rendit avee ^ç^l^ 
Cafton fon frère Duc d'Anjou , & ic 
fes principaux Officiers , à Tapparte* 
ment de Marie de Médicis. Son anti- 
chambre étoit le lieu marqué pour 
Teiitrevue. Louis &fa meré y en- 
trèrent en même temps chacun paif 
une porte différente. Baffompierre, 
qui iuîvoîtle Roi , rapporte dans fes 
Mémoires^ t) : <♦ Que la Reine meré 
H s'étant rencontrée devant le Roi, 
> elle le mena jufqu'à la fenêtre , & 

•<f)Toai..i.|Mg.4S3« ^ 
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■ y> lots 6tairt fou nfouchoif & (bu 
^6i7« y^ évantail qu'elle tenoh devant fes 
n yeux pour cacher les fainies qu*^ 
I» verfcm en abondance ; elle luUit: 
I» Moofieur^ je futs marrie de o'a< 
n voir pas gouverné votre Etat peo- 
n dant ma Régence & mon adim- 
n. niftration ^ puisà votre jnré & gûn 
I» TOeîen'aîâùtyVOusaQurantqiie 
A fy ai néanmoins apporté tonte la 
» peine & le foin qn^ m*a été pof* 
n ûlde 9 & vous fuppUe de me teoic 
I» toujours pour rotre très4iuaîbfe 
i¥ & très-obéîffiuite mexe & fervan- 
n te. Il lui répondit : Madame , je 
» vous remercie tirés -faumblement 
M du foin & de la peine que vous 
n avez prife en radminifiration de 
» mon Royaume, dont je (iiis fatîs- 
» fait & m'en fens obligé , & va« 
I» fupplie de croire que )e icrai tw 
H jours votre très-bumUe fis (i)i « 

^ « ■ '■ I l ." ■» 

f x) UAuteur dn Mercure Fnnçoii fnp 
pote , que le Roi parla If preoiler , & I 
encours qu'il lui (sût tenir eu ton dîffibcfl 
de celui que roo tient de lire. L'Anfeùr d 
rÎMoire de la mère & du fils en rapport 
un troifiéme qui ne reflemUe pcmt aa 
deuxautmi. m ReîM aPipity.fido^aiN 
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h Sur cela le Roi attendant qu'elle """T™" 

H s'inclinât pour le baifer & prendre * 7"* 

H congé de lui , comme il avoit été 

H concerté , elle lui dit : M onfieur ^ . 

» je m'en vais , & vous fupplie d'une 

M grâce en-partant , que je veux me 

M promettre que vous ne me refii- 

» ferez pas , qui eft de me rendre 

M Barbin mon Intendant , & comme 

n je crois vous ne voulez pas vous 

H en fervir. Le Roi, qui ne s'atten- 

H doit point à cette demande , la re- 

>» garda fans lui rien répondre. Elle 

» lui dit encore : Monfieur , ne me 

>> refufcz point cette feule prière 

H que je vous fois ; il la regarda en- 

H core (ans rien répondre. Elle ajou- 

>>ta, peut-être eft -ce la dernière 

M que je vous ferai jamais : & voyant 

n mi'il ne luf répondoit rien , elle 

» ait : Or fus ,^ puis fe baifla & le 

If baifa. Le Roi fit une révérence & 

» fe retira. Lors, Monfieur de Luy- 

tsuit de force & de dignité , que Ton eft 
ttnti de croire que ce difcQurs a été fait 
après coup« On peut le voir dans le fécond 
Volume, pag. 2i<. J'ai préféré le récit de 
Baflbmpierfe qui etoh prâfent à l'entrevue» 
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«» nés 9 continue Baflbmpierre , vint 
^ ^ '7* ^ prenne congé de la Reme , à qiû 
j» il 4it quelques paroles aiie }e ne 
j» pus entendre, m aiiffi celles <pi*elle 
jf lui répôndk^ Si fis bien cdlei 
î^ qu'elle ajottlfs^ i^ès qu'il liÀ eut 
» baifé la robe , cni'eUc «voit fidt 
I» une prière au Roi^ & qu^Uhiifbf 
$^ roit fervice ag^r^ie <le procurer 
I» que le Roi luiacoordÂt&requ^f 
^ qui n'étoit pa2| fi importante qaTil 
» lui dût refîifer« Comme M* de 
j» I^iynes voi4ut répondre ^ le Rtt 
»» cna quatte ou cinq fois , Liiynes^ 
»Luynes^ & lors M. de Luynei 
ff faifant voir à la Reine qu^ étmt 
I» forcé d'aller près le Roi » le fxifiu 
a Alors la Reine sf appuya contre h 
muraille entre les deux, fenêtrà 
» & pleura anierement. ML^Che^ 
»f yreiife & moi lui baijOhnes la robe 
n pleiu-ant auffi, mais ello^ne nous 
i^ put voir à caufe des larmes ^ ou 
»> elle ne nous voulut parler ni re^ 
I» gafden Après cela le Roï £e tek 
H lor le balcon qui eft devant la 
if^ chambre de la Reine fa femme , 
» pourvoir partir la Reine fa mère y 
n & lorsqu'elle fut partie du Lou- 
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M vre , il courut à fa gallerie pour la 

H voir encore paffer fur le Pont- *6i7. 

M Neuf, puis monta en caroffe & 

M s'en alla au bois de Vincennes. » 

On ne s'apperçut pas longtemps 
à la Cour du vuidè que le départ de 
Marie de Médicis y avoit caufé. Il 
fiit rempli par le retour des Sei- 
gneurs mécontens. Peu de jours 
après la mort du Maréchal d'Ancre , 
m étoient convenus de députer au 
Roiy^our prier Sa Majefté de leur 
permettre de fe rendre auprès d'elle* 
En dyant obtenu la permiffiqn , ils 
revinrent à la Cour. Le Duc de Ven- 
dôme , accompagné du Marquis de 
Cœuvjres fon parent , fit le premîer 
.la révérence au Roi. Le Duc de 
Mayenne fe préfenta enftnte^ & le 
JDucdeNeversentra.Ie dernier. Ils 
iîirent tous trois fort bien reçiis du 
.Roi & de la jeune Reine. Le Duc 
de Longueville ayant auffi obtenu 
•la permiffion de revenir quelque 
temps après, Sa Majeiîé lui fit ac- 
cueil , ce Ivà accorda fon agrément 
pour époufer la Sœur du Comte de 
Sôiflbns* 

Le Maréchal de BouiUoaae revint 
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! pas fi-tôt ; les troupes qu'il avoît le* 
vées en Allemagne rembarrafloient 
beaucoup. Il avoit demandé à la 
Coût deux cens mille livres pour les 
renvoyer; mais on lui répondit de 
la part du Roi , ^ue les Allemands 
dévoient s'adreffer pour être payés, 
à ceux qui les avoierit pris à leiur 
folde , mais qu'ils enflent à fe retirer 
promptement , à moins qu'ils ne 
voulitffent fe faire tailler en pièces. 
En effet , le Roi avoit envoyé ordre 
au Duc de Guife de les charger s*ils 
.«'opiniitroient à demeurer pliis long- 
temps en Champagne. 

Si M. de Luynes avoît voulu foi*- 
vre le confeil de. M. de Villeroy , à 
qui fa grande expérience avoît don- 
né beaucoup de crédit dans le Cpii- 
feil , les Seigneurs mécontens n'aii- 
roient pas été traités fi favorable- 
ment. Il repréfenta que c*étoit auto- 
rifer la révolte dont ils étoient cou- 
pables , que de les recevoir à la Coto 
fans exiger d'eux, au moins l'aveu 
de la faute qu'ils avoient commife 
en levant des troupes pour faire la 
guerre au Roi , & en foutenant des 
lièges contre fou armée. Mais M. de 
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Luynes penfa aue , pour leur ôter î5!Së!!H 
tout prétexte ae mécontentement, ^617. 
il falloit dans une révolution fi fu<-, 
bite , les traiter avec douceur, puif- 
ou'a la première nouvelle de là mort 
au 'Maréchal d^^ncre, ils avoient 
tous mis les sirfnes bas , & que les 
armées s'étoieht regardées comme 
étant du même parti ( i), 

Ceft dans cette vue que le Roi 
rendit en leur faveur une Déclara* 
tion , vérifiée au Parlement le douze 
Mai. On y difoit : ^ Que leur prompt' 
H te obeifiance fiaifoit aflez connoî- 
» tre , que le feul defir de fe mettre 
» à couvert des violences & perni- 
» cieux defTeins du Maréchal d'An- 
» çre , les avoit contraint à chgr.- 
» cher leur fureté dans une prjfe 
M d'armes illicite , & à réfifter aux 
» forces du Roi dont Concini fe fer^ 
H voit pour les opprimer, contre 
» l'intention de Sa Majefté. Que n*é- 
>» tant pas de la dignité da fiLoi de 
» fouÔrir , qu'au lieu de «courir 
H hiunblement à fa proteâion , fjps 
fk Sujets entrepriffent de lui réfifter' 

■ ■ I I !■■■■■■■ I ' ■ I J i 

(i) Mémoires du Dtte*d*£ftrées. 
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» à force ouverte , Sa Majefté avoitr 
^^^7- » cm devoir donner de$ Déclara- 
>> tions rigoureufes contre les Sei- 
» gneurs mécontens ; mais qu'ayant 
» reconnu leifr faute, & implorié U^ 
» clémence du Roi , Sa .Majefté ,: 
» mieux informée de leurs vérita-: 
n blesfentimens & contente de leurs. 
» foumilfions , révoquoit les JDécla^ 
» rations précédentes , & les réta- 
f> bliflbit dans les biens , dans les 
>f honneurs &c dansies dignités dont- 
tf ils jouiffoieat auparavant. >f 

UÉvêque de Luçoo avoit iiiîvi la 
Reine mère à Blois avec la permiflion 
4^1 Roi , qu'il voulut avoir par écrit. 
Ce Prélat avoit promis de veiller 
fur les aftions de cette Princeffe , 
de l'empêcher de rien entreprendre 

2ui pût déplaire à Sa Majefié , &C 
'avertir la Cour de tout çç qui fe 
pafferoit. Marie de Médicis lui ayant 
offert la charge de Surintendant de 
fa Maifon, & de chef de fon confeil , 
il ne voulut pas accepter ces emplois, 
fans avoir auparavant confulté ftf». 
de jLuynes ^ &ç uns être affuré de Ta^. 
grément du Roi. On' lui permit de 
les accepter i mais à peine ç^mmefi* 
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çoît-il à en faire les fonâions , qu'il 
apprit que les ennemis qu'il a voit à '6^7* 
la Cour , travailloient à le rendre 
fufpea. Les vieux Miniftres fiu--tout 
qui connoiflbîsçni toute l'étendue de 
ton génie , le redoutoient. Le • Mar- 

Suis de Richelieu ^ fon freire , luiman- 
a, qu'il recevroit bientôt un ordre 
de (onir de Blois, Il ne jugea pas à 
propos de l'attendre , il demanda 
a la Reine la permiflîon d'aller paffer 
quelques jours dans {on Prieuré de 
Couffay en Anjoiu A peine y fiit-il 
arrivé qu'il reçut une lettre de ca- 
chet , qui lui enjoignoit de fe rendre 
dans fon Diocèfe. 

La haine qu'on portoit au Maré- 
chal d'Ancre ne s'étoit point éteinte 
dans fon fang : elle éclata encore 
contre la Maréchale fa femme , qui; 
méritoit peut être , une auiïi rigou- 
reufe punition que fon mari. Elle 
avoit été arrêtée , comme on Ta vu 9 
dès rinftant de fa mort. Le 22 Mai 
1617 le Roi envoya a\i Parlement 
ijne Çommiflion pour, lui foire fon 
procès , & à la mémoire de fon 
mari. De la Baftille où elle étolt de* 
team prîfonaiere , oa la condUiiit à 
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ïî^?^ b Conciergerie. Ohime ! pov€rtm\ 
*^^^' s^ccria-t-elle en y entrant y fon ptt- 

Meffieurs Courdn & Deflandes 
Fiyea, Coofeillers au Parlement» 
furent chargés d'mfiniire le procès 
tuivant les formes ordinaires. Onre^ 
nouvelia les anciennes accufatioos 
intentées contre le mari & la femme 
dans ra&ire du nommé Maîgnat, 
qui avoit été puni du dernier fup- 
{^ice. pour fes intrigues dans les 
Cours Etrangères , & auxquelles 
Concini & la femme avoient eu 
part. Marie Brochart , veuve du nom- 
mé Prouville , Sergent Major de la 
Citadelle d'Amiens , préfenta Requê- 
te pour demander jufHce de la mort 
de Ibn mari , qu'un Soldat Italien 
avoit aâàtSné par ordre de Concini 
& de fa femme : ils Tavoient fait 
évader. On reprocha à la Maréchale 
d'Ancre d'avoir confiilté des Devins, 
des Albologues & des Tireurs d'Ho- 
rofcopes. On trouva chez elle des 
talifmans , deç images de cire &des 
écrits myftérieux , dont ces fortes 
de gens te fervent pour tromper la 
curiofité des Grands. On y trouva 

lliorofcope 
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Thorofcope du Roi & des Enfans' 
de France ( i ). Depuis plufieurs ^^^7* 
mois la Maréchale d'Ancre étoit tel- 
lement tourmentée de vapeurs , 
qu'elle fembloit en perdre la rai- 
ion. Elle s'imaginoit être enforce- 
lée , & avoit fait faire fur elle des 
«xorcifines par des Prêtres Italiens ^ 
ce qui l'avoit fait accufer de conful- 
ter les Magiciens. Si-tôt qu'elle fe 
vit en péril , fes vapeurs fe diffipe- 
rent, & elle fe défendit ave^ beau- 
coup de fermeté & de préfencé d'ef- 
prit. On prétend que lorfqti'on lui 
demanda de quel charme elle s'étoït 
fervie pour fe rendre maîtreffe abfo- 
lue de refprit de la Reine mère , elle 
répondit , d*auêun autre qucdeCafcen^ 
dtmt qîiun cfprlt fort a toujours fur un 
tfpritfoibU. 

(i) On puniiToit autrefois à Rome corn-' 
me criminels de Lèze-Majefté ceux qui 
confultoient les Devins fur' la deilinée des' 
Empereurs. Nous verrons par la fuite,, fous 
le Miniftere du Cardinal de Richelieu , des 
prédiâions fur la mort de Louis XIII ^ 
aa'on annonçoit comme prochaine , & qui 
donnèrent lieu à des cabales (unefie^ pour 
ceux qui les formèrent, 

Tomt L K 
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— j: • Les biens immenfes qu'elle & foti 

?"^7^ mari avoient acquis en fi peu de 
temps , formèrent encore un chef 
d'accufation contr'eux , & on prouva 
que ces richeffes étoient le fruit des 
plus étranges concuflions &c du plus 
infigne péculat que l'on eût commis 
en France depuis longtemps. 

La Maréchale d'Ancre fut con- 
damnée à être décapitée , fon corps 
& fa tête brûlés & les cendres jet- 
tées au vent. Par le même Arrêt, la 
mémoire du mari fut flétrie à per» 
pétuité , leurs biens furent déclarés 
acquis & confifqués au profit du 
Roi. La Maréchale croyant pouvoir 
prolonger {es jours , dit qu'elle ëtoit 
enceinte ; mais lorfqu'on eut or- 
donné de faire venir des Matrones 
pour la vifiter , elle n'infifta pas da- 
vantage. On lui donna deux Doc- 
teurs de Sorbonne pour l'exhorter à 
la mort. Alors elle ne fit plus paroî- 
tre que des fentimens de religion , 
& édifia tout le monde : on la con- 
duifit à la Grève le neuf Juillet fur 
les fept hçure« du foir. En y arri- 
vant elle apperçut im Gentilhomme 
qid appartenoit au Commandeur de 
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^fiUcry ; elle Tappella, & le pria de 1 
^,^re à Monfieur le Chancelier & à 
',.fen frère , Qu'elle les iiipplioit de liii 
^', pardonner les mauvais offices qu'elle 
"^ leur ^voit rendus auprès de la Reine , 
/& les perfécutions injuftes qu'elle: 
jT leur avoit fufcitées« Elle demanda 
'pardon à tous ceux qu'elle avoit 
; ofiènfés , & pendant qu'elle faifoit 
' fes prières 9 l'Exécuteur lui trancha 
k tête 

Uéloignement de la Reine mère 
& la mort du Maréchal &c de la Ma- 
réchale d'Ancre, procurèrent à la 
Cour une tranquillité dont elle n'a- 
voit pas joui depuis longtemps. L'E-* 
tat en avoit beloin pour rétablir les 
Finances épuifées par les profuiions 
indifcretes de Marie de Médids , &C 
par les défordres des guerres civiles* 
M. de Luynes employoit toute la 
confiance dont le Roi Thonoroit 
pour entretenir ce calme. Comme 
il n'avoit pas encore toute la capa- 
cité qui ne s'acquiert que par un 
long mage des affaires y il confultoit 
les perfonnes capables de lui donner 
de bons confeils ^ & fur-tout les an^ 
ciens MiniitresdufeuRoi^^n^oit 
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■rappelles ;- & il vécut toujours avec 
1 6 17. eux dans' la plus pai^faîte union. . 
Maiiagc de \ Lc Roi vpôlut lui faire époufer 
^ei/' ^"^'Mademoifelle de Vendôme, Mef- 
fieurs de Vendôme defiroient cette 
alliance; mais M. de Luynes, qui 
craignoit leurs trop grandes préten- 
tions & qui vouloir .éviter d'être 
obligé de les appuyer , remercia, le 
Roi de fes bontés (i). Il époùfa le 
II Septembre 1617 Marie de Ro- 
han, fille d'Hercules deRohan, Duc 
de Montbazon , & de Madeleine 
de Lenoncoxirt fa première femme. 
Comme M, de Luynes n'étoit pas 
encore Duc , il obtint du Roi que 
Marie de Rohan , avant fon mariage , 
feroit aflife chez la Reine , ôc qu'a- 
près fon mariage elle continueroit 
de jouir des mêmes honneurs. 
• Mort du La France perdit dans le cours de 
Préiidcnt dc^g^te année un Magiftrat illuftre . & 
im Mmiltre qui s etoit acqius une 
grande réputation. Le premier étoit 
Jacques-Augufte de Thou, qui mou- 
rut le 17 Mai 1617, âgé dp 64 ans. 
■ . II, ' . I , , ; I I ., ' . 

(i^ Mémoires raahûfcrits dq Mafquis «Je 
Fontci7ay*Mafettil/ Tom, i. pig.'474. ■ 
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1 avoit fait de grands progrès dans ' — 

;es Sciences . Il ne réuflit que médio- * ■ ^7^ 
crement dans la Poëfie Latine , & fes 
Vers font d'un mérite inférieur à 
celui de fa Profe. Son Hiftoire eft 
généralement eftimée pour le ftyle ^ 
flkais elle lid attira beaucoup de cha* 

f9 parce qu'il y découvroit fes 
Uneiis avec trop de liberté. On 
puis accufé le Cardinal de Riche- 
d'avoir Êiit périr le fils de M. de 
iSliou , pour fe venjg;er de ce que le 
jpcte avoit dit dans ion Hiftoire con- 
'^ve Antoine du Pleflîs - Richelieu , 
l'un des Ancêtres du Cardinal (i). II 
idft vrai qifil en fait un affreux por- 
trait , que les Traduâeurs n'ont pas 
lapporté tout entier. Il nous refle 
«ine Epitaphe de M. de Thou le fils , 
4ans laquelle on rapporte en ces ter* 
mes la caufe de fa mort« 

Richilia Jlirph proavos la^fijfe^ paterni 
Crimen trat calami , quo tibi vita péril. 

Quoique celte Hiftoire imprimée 

^^— ^— ' < • 

( i) Sur l'année 1 560 , liv. 17 , de 1 édition 

faite DarPaliflbn en Tannée 1604, P^g^* 

639 oc 640, on peut confulter l'original 

Latin. 

Kiij 
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■ en 1604 , dut être connue du Cardi- 
nal de Richelieu^ il n'avoir pas ce* 
pendant pris de mauvaiie humeur 
contre le père & contre le fils , piiif- 
que lorfqu*il fiit premier Miniflre, 
cela ne Tempêcha pas de donner à 
M. de Thou le fils l'Intendance de 
l'armée du Cardinal de la Valette; 



Mort de M. 



&c fi dans la 

contre lui , ce ..^ 
avec la Dit 

Le Roi i 
rable dans j 
leroy , qui m" 
Décembre 16; 

Ilavûitcpouli 
de Laubefpine , 
d'Etat, Ce fut là 



: il fiit indifpofé 
pour fes liaiibns 
:e Chevrenfe. 
hcrte plus confidé* 
nne de M. de Vil- 
it à Rouen le 11 
âgé de 74 ans* 
n 15 ^9 Madeleine 
lie du Secrétaire 
e comtïïencenient 



de fa fortune. Des-lors il fiit em- 
ployé dans les plus grandes affaires » 
& il ne cefla de travailler pour le 
bien de TEtat pendant Pefpace de 
56 ans. On l'envoya d'abord en Ef- 
pagne pour demander l'exécution de 
quelques articles d\i Traité de Ca- 
teau-Cambrefis. De-Ià en Italie, oà 
il fit reconnoître le droit de pré^ 
féance , dont les Rois de France 
avûient joui jufqu'alôrs. En 1 5 67 foû 



CE Louis X.III. iij 

beau^pere rAubefpine fe démit en fa ' , 
Êiveur de fa charge de Secrétaire ^^^7* 
d'Etat , que Vilteroy continua d'e* 
xercer avec un fi grand défintérefle* 
ment , qu'après tant d'années de fer* 
vice il (e trouva que fort patrimoine 
n'étoit augmenté que de deux mille 
livres de rente* Il étoît difficile qu'il 
fût il longtemps chargé des affaires 
dans des temps de troubles & de 
faâions lans eifuyer divers orages t 
quelques-ims l'obligèrent de fe re- 
tirer } mais fon mérite & le befoin 
qu'on avoit de lui le firent toujours 
rappellçr. Henri IV en avoit une fi 
hauteU^e, qu'il difoit fouvent, ^«« 
les affSns de France itoient les affaires 
de Af. de VilUroy , qi^il travailloit 
toujours & nefe laffoit jamais de bien 
faire. 

M. de Luynes commença Tannée —— ^ 
1618 par mettre la dernière main 1618. 
au rétabliffement des Jéfuites. Lors LesJëfuîtes 
de l'affemblée des Etats Généraux , coiiege ^de 
ils avoient fait inférer dans le cahier curmont. 
du Clergé , que le Roi feroit fupplié 
de leur permettre d'ouvrir leiu- Col- 
lège de Paris , & de confentir à leur 
établiflement dans les Univerfités 

Kiv 
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ae France. Le Père Arnoux, G)r.- 
feffeur du Roi , fe iervit de ce pré- 
texte pour faire accordera ceux de 
fa Compagnie la permi/fion d'eafei- 
gner publiquemenT les Sciences dans 
leur Collège de Clenront , malgré 
les oppofitions de TUniverfité de 
Paris s qui ne voulut pas les aggré- 
^ " ■' 'Arrêt du Conieil 

ftit donné le i^ 
L Fouquet , Mai- 
* eurent la corn- 



exécuter ; ils s'ea 
Durs après, & en 
^fuites donnèrent 
es dans leur Col* 



ger à fonC 
qui les rél. 
Février- A 
très des Rtt|i 
miffion de le 
acquittèrent vi 
conféquence 1 
des leçons pi 
iege. 

Les Seigneurs mécontens de Tad- 
minillration de Marie de Médicis, 
& ceux qui étoient encore attachés 
à fon parti , obfervoient M. de Lviy* 
ne^ pour voir comment il pourroit 
foutenirle poids du Gouvernement^ 
Les derniers, qui étoient en grand 
nombre à la Cour & qui n'a voient 
aucuae part aux affaires , épioient 
les occafions de troubler le repos 
de TEtat pour acquérir de la confi- 
dération &c augmenter leur fortunej 
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fous prétexte de rendre des fervices ^^ 

à cette Princeffe, Elle s'ènmiyoit l^^y^ 
beaucoup depuis huit mois dans fa 
folitude , après avoir gouverné le 
Royaume perfdant fept années , aprèsi 
avoir été la difpenfatrice de toutes 
les grâces, & avoir reçu leshomma^ 
ges de toute la France; Du fond de 
la retraite elle faifoit des brigues âc 
formoit des complots pour en fortir* 
Elle avoit trouvé le fecret d'avoir 
des correfpondances avec Barbin , 
fon Intendant, quoiqu'il fu,t enfer-* 
mé dans la BaÂille. On kii avoit 
donné la pèrmiffion de voir fon Va- 
let-de-Chambre & de le charger de 
quelques conuuiirions pour la Ville* 
Barbm profita de l'occafion pour 
écrire à la Reine mère , & lui don* 
ner desconfeils. Cette correfpondan- 
ce fut découverte & il fut plus ref' 
ferré. On apprit par les Lettres qui 
ftirent interceptées, que l'Evêque 
de Lnçon qui , depuis qu'il étoit dans 
fon Diocèfe , ne paroiffoit occupé 
que- des devoirs & des fondions de 
fon.miniftere, étoit aufli en Ixaifons 
avec elle. Ce Prélat reçut une Let- 
tre du Roi datée du fept Avril y par 

Kv 



. — ^ liaÉHK vIlBBfeiMft osnotuic de ni^ 
*»>»^ ^fas.4élu<cdeie tendre iAvî^ 




i Ije Mmais de Hididin^ 
^ fEftooev Se leim 

éL Le V^qielrp fai- 
èlL de àbrqœinptti Aiae^ 
de Lg^oSy^i&iiibttffideiBr de 
t à b Cour ^ Rone, de ce 
qn^qa «rairieiiié.FEvAmrdeU- 
fQii JkoisideifiMiIXooàw; Qwd»' 



.fiMrSiKêdîé ^'fBù ^ din Jt 
Mond^de le HMrkttnfiftd'iAerofc 
fto devoir FàUige ^ ht Pape «feoit 
bieii pu ^re une pareille ob) eâk» 



à Manraemoot hù^aêrne. Il eà est- 
iMi wil étok an moiiia anffi ntoti^ 
fiitfedaiis fim Dioeèfetqae l'Evéqne 
de JLaçeadaiBS le fieiK Son devoir 
denandok qu'il iul à Lyon pour y 
remplir les fonâionsde fea état 
Un ficu&er fe ferait auffi-bien ac- 
quitté qne loi dé eelles d^âMàmSt' 
deiirè Rome»» Qum qiAl en ibity 
Marqaeattont ajranr renda compte 
ail Roi des fentîmenadu Râpe , Lods 
adpondie » If iq^ étoit:iwi fiupm 
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n qiie le Pape fe fût fonnalifé du * 

ff fejour du Prélat dans la Ville d^A- ^^ï*' 

n vignon y puifqu'étant Eccléfiaftf- 

n que , il œ pouvoit être mieux 

» qu'en terre d'Eglife. Tant s'en faut ^ 

» ajoutoit-il , qu'il vaquât aux exer- 

tf cice de fa profeffion , car j'ai dé- 

» couvert qu'il faiibit dans fon Dio» 

M cèfe des pratiques contraires au 

» bien de mon fervice ^. 

Un des plus zélés Partifans de la 
Reine mère étoit le Due d'EpernoiK 
<Cet homme , qui devoit Êi brillante 
fortuite à la feveur, s'imaginoit être 
le feul qui la méritât. U auroît ce- 
pendant pli prendre une autre idée 
de lui-même lous le règne de Hen* 
ri IV , & pendant la régence de 
Marie de Médicis. Oc Duc ne pou- 
voit fouffrir les favôHsf , il avoit af- 
fez fait connoître la jsâiôufie que lui 
caufoit Télé vation du Maréchal d'An- 
cre , & c'étoit ce qiiî^'âvdit brouil- 
lé ayec la Reine mère. U eut encore 
plus de peine à s*accoutumer à la 
faveur de M. de Luynes. Ce fut petrtî- 
être pour faire fentir à ce dernîét 

Su'il n'étoit pas homme à plier fou& 
i faveur naiâante que ^ dès les pre*^ 

Kvj 
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^?"^^" niiers purs de réloigneitiertt de h 
^^*^ Reine mère, il aâeSa de s'intéref- 
1er pour elîe. 

Il eîoit dans fon Gouvernement 
d'Angoumois, lorlqu'il apprit la ré- 
volurion arrivée à la Cour le 14 
A\Til 161-?. II envoya quelques 
iours après le fieiir Dupleffis , un 
de les Prinâpaux Confidens , au 
Roi , pour lui faire compliment fur 
la punition du Maréchal d'Ancre* 
Cet envoyé avoir ordre en même- 
temps de voir la Reine mère à Blois, 
& de lui témoigner la part que le 
Duc d'Epemon prenoit à fa difgra- 
ce. Il panît environ huit mois après 
pour fc rendre à la Cour. On y étoit 
f:?rîs do;:re informé de la démarche 
de Dupîeîris , qui fembloit défaprou- 
ver la conduite du Roi à l'égard de 
fa mère . puifqu'on renvoya du Ré- 
giment des Gardes, & lans la par- 
ricipôtion du Duc d'Epernon , une 
recrue de nouveaux Soldats , qu'il 
TiA-oit levés & envoyés au Marquis 
de la \'a!ette fon hls , pour les in- 
corporer dans la Colonelle. II étoit 
dcja près de Paris lorfqu'ii apprit 
cette nouvelle; il en fut fi piqiié. 
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eue s'il eut ofé s'en retourner fans 
raire d'éclat , il auroit fur le champ ^6»^» 
repris la route de fes Gouverne- 
mens. Il continua fa route, & lorf* 
qu'il fut arrivé à la Cour , le Roi le 
reçut avec bonté, & M. de Luynes 
lui £t beaucoup de careffes. Eper- 
non , diffimulant fon reffentim<3nt , 
répondit par des proteftatxons de re- 
çonnoiflance ; mais lorfqu'il apprit 
au mois de Mars, que Henri de Gon- 
dy, Evêque de Paris, venoit d'ob- 
tenir le Chapeau de Cardinal fur la 
nomination du Roi de France , il ne 
garda plus de mefures & fe brouilla 
ouvertement avec M. de Luynes. 
Cette nomination avoit été promife 
depuis plus de dix ans , par le feu 
Roi ,. à l'Archevêque de Touloufe, 
troifieme fils du Duc d'Epernon, & 
la Reine mère avoit plufieurs fois 
confirmé cette promeffe. Epernon ^ 
fe livrant à fon caraftere fougueux , 
s'en plaignit avec hauteur , & cher- 
cha toutes les occafions de chagri- 
ner M. de Luynes. Dans ce defTein 
il renouvella une ancienne querelle 
fur la préféance entre les Ducs & 
le. Garde des Sceaux, Celui-ci pre- 
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y^'^TT^ ^^^^ ^^ P^^ ^^^ ^^^ ^^* Confeil èi 
i^^oé ^^^^ igg cérémonies. Èpernon en-* 

gagea les autres Ducs à s^en plein-' 

are au Roi. Le Due de Montmo- 

tency fc chargea d'en parler à Sa 

Majefté ^ & le 19 Avril il lui dit, 

qu'il la fupplioit au nom de tons le$ 

Ducs de leur donner le rang qui leur 

appartenok au Confeil. Epernon , 

qui étoit préfént prenant la parole , 

dit que le Garde àes Sceaux avoit 

tifurpé une plate qui ne lui apparte- 

noit pas ; qu'il ne prétendoit point 

attaquer fa perfonne , dont il con- 

noifioit le mérite & ta vertu ; mais 

que fa Charge ne lui donnoit point 

le droit de précéder les Ducs dans 

aucun lieu ni dans aucune cérémo-* 

nie. Duvair prit la parole & dit au 

Roi , » Sire, Mortfieur d'Epernon 

fe plaint , gue j*ai ufurpé cette Placé 

f> au préjudice de Meflieurs les Ducs, 

» Votre Majefté me Ta donnée, puif* 

f> qu'elle m'a pourvu d'une Charge 

*> femblable à celle de M. le Chan« 

» celier. Je me fuis trooivé du temps 

» de la Reine votre mère plufieurs 

h fois au Confeil près de Votre Ma- 

fp jefté y oii étoient Meflieurs les 
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m Ducs y tous, hormis Meffieurs d'E- " 
pernon & de Ventadour , qui ^^^^ 
m étoient abfens ^ ont pris place aiH 
9 deflbus de moi. 

Le Duc d'Epernon qui récoatoit? 
Bvec impatience Tinterrompit en di^ 
Ênt) vraiment vous ave:(fcellé vos Let^ 
Wres & vous vous êtes donné tel pouvoir 
fue vous ave[ voulu. Non , Monjieur^ 
vépondit du Vair , c^ejè le Roi luirmê* 
Wê qui Tf^a fait t honneur de fcelUr mef 
MMtres enprifence de Mejjieurs les Prin-' 
W5. Le Roî dit, oui^ iefi moi. Nous 
)fy avons pas été appelles , reprit le 
IXic tfEpernon. Du Vair répirqua , 
kpte Tufege n'étoit pas d*appeller 
pérfonne pour décider de pareille» 
diofes : // n'appella pas les autres 
Ducs , ajouta-t-ii , quand il vous don- 
na vos Lettres. Le Roi , pour faii^ 
Aiir ces conteftationSyfe leva en di- 
fant , (ju'il y poià^oiroit. 

Les Hiftoriensdutempsaffurent que 
la difpure vinruniquement du reffen- 
timent qtff pernon avoit contre Mr 
de Luynes ; que le Duc de Montmo^ 
Tency fe conduifit en homme qui 
cherche fimplement à faîre valoir (es 
llroits^ aifc lieu que le Diic d'Eper- 
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BB^^~^ non ^ agît en homme paffionné* Cef* 
^^^^' lui-ci n'en refïa pas là, il infiilta le 
Garde des Sceaux d'une manière à 
faire connôître à quel point cet bonv 
me audacieux bra voit l'autorité roya- 
le. Au lieu de laiffer juger la quef* 
tion parle Roi * il crut qu'il lui etoit 
permis de la décider lui*même. Le 
jour de Pâques , lorfque le Roi & 
toute la Cour aflîôoient à l'OfBce 
dans l'Eglife de Saint Germain-FAu- 
Êperrfîon Xerroïs , Ëpefnon y en arrivant , ap- 
Garde dw P^^ç^^^ ^^^^ ^ Garde des Sceaux 
Sceaux. s'eft placé au deffus des Ducs, il 
marche à lui ^ le tire par force dé 
la place qu'il occupe ^ s'y met & lui 
parle avec le plus grand mépris^ 
L'affaire fît grand bruit â la Cour* 
On blamà hautement la conduite 
du Duc d'Epernotî, Baffompierre en 
ayant p^rlé à M. de Luynes. M. cPEr 
pernon^ lui répondit Luynes , a^ef- 
fein (T aller dans fon Gouvtrnanmt de 
Mct[ , qu^il avance un peu fon voyage^ 
je crains que fes ennemis ^n^ irritent te 
Roi contre lui. Un autre que le Duc 
feroit aufli-tôt forti de Paris & fans 
bruit ; mais il voulut faire fes adieux 
€ui. grande pompe^ accompagné d« 
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ies deux fils & de fes amis. Le Roi, ' 
^ui étoit allé paffer deux ou trois ^^lOt 
îours à Vanvres , fiit informé de fa 
conduite & dit à BafTompierre , y'd 
rcioumeroLMmain au Louvre , fi je 
Êfouve tmf/li M. d'Epcmon en Ville j 
il fCcn fortira pas quand il voudra. 
Bafibmpierre alla promptement aver- 
tir le Duc d'Epernon de partir au 
plutôt. Celui-ci fe retira dans fa mai« 
Ikm de Fontenay-en-Brie , oii il paflk 
quelques jours à recevoir encore les 
vifites de fes amis. On fait "enten- 
dre au Roi que cet efprit, incapa- 
ble de plier , brave encore fa Ma- 
fefié ; le Monarque ordonne à (os 
Chevaux-Légers & à queloiies Com- 
pagnies SuiiTes d'aller inveftir le Duc 
dans fa maifon. Le Chancelier de 
Silleiy, ami du Duc d'Epernon & 

i>ique de ce que M. de Luynes ne 
ui a pas fait rendre les Sceaux , fait 
avertir auflî-tôt le Duc, qui monte 
à cheval dès la nuit même & fe rend 
en diligence à Metz. 

Lorlque les Partifans de la Reine 
jnere s'apperçurent du commence- 
ment de la brouillerie du Duc d'E* 
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! pernon avec la Cour , chacun s^étoîf 
A^^^* enipreffe de Pexhorter à fe déclarer 
en faveur de cette Princeffe. Le$ 
uns s'adrefferent direâement â lui 
& les autres parlèrent ày^rcbevê- 
que de Touloufe fon nHP 

Plufieurs jours avant que le Duc 
d*Epernon partît pour Metz , Chan- 
teloube , im des principaux confi- 
dens de la Reine mère, âvoit écrit de 
Blois à rArchevêqu« pour lui pro- 
pofer une entrevue. Le Prélat n'a- 
voit ofé faire réponfe fans avoir pris 
?avis de fon père , qui lui défendit 
de voir Chanteloube. La Reine mère 
ne s'étoit pas rebutée , elle avoit 
écrit elle-même au Duc dTEpernon, 
&c ayoit chargé la Demoifelle du 
Tillet de lui prefenter fa Lettre avec 
une montre garnie de diamans. La 
Demoifelle avoit déterminé le Duc 
à lire la Lettre & à garder la Moi^ 
tre ; mais il av6it déclaré qu*il ne 
s*engageroit à rien pendant fon fé- 
jour à Paris. 

Quoique les zélés fervîteurs de 
la Reine mère fiffent tous leurs ef- 
forts pour eagager dans fon parti 
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ceint d'entre les Seigneurs qui pa- ' , ^ 
roiflbient mécontens , perfonne n'o- ^^^o» 
(oit cependant fe déclau-er en fa fa- 
veur. Elle (croit peut-être reffée 
long-tems à Blois uns le fecours 
d'un honune qui lui étoit attaché* 
Ce fut PAbbé Ruccellaï que Tambi- p^iJ^Ta ''^ 
tion , nntérêt& le defir de fe ven- ceiiupouMil 
ger mirent en mouvement , & qui '«' '• ^«|"« 
eut le coun^e d'expofer fa fortune buIS. 
& 6 vie pour délivrer Marie de 
Médicis. 

Ruccellai étoît fils d'un Gentil- 
homme Florentin,d'autres difent d'un 
Banquier fort riche. Il jouiffoit d'en- 
viron foixante mille livres détente , 
tant en patrimoine qu'en Bénéfices, 
N'ayant pu s'avancer à la Cour de 
Rome , il vint en France dans le def- 
fein de jouir agréablement du bien 
qu'il avoit, & de faire, s'il étoit 
poffible , ime plus brillante fortune. 
L'accès que l'Abbé trouva auprès du 
Maréchal d'Ancre , fon compatriote f 
lui donnoit déjà de grandes cfpé- 
rances , mais la mort de fon Protec- 
teur les fit évanouir. Défefpcré de 
cet événement ^ il prit la rélolution 
de la vanger, en travaillant à la riu- 
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"""TT^ ne de ceux que Fon en croyoît les 
4010. a^teurs. Il fuivit la Reine mère à 
Blois;dès qu'elle y fut arrivée, il 
ne s'occupa qu'à chercher les moyens 
de l'en faire fortir. Oh vit alors une 
finguliere métamorphofe. Ce Ruc- 
cellaï , homme voluptueux , qui ne 
pouvoit fouffrir , ni le chaud, ni le 
froid, ni la moindre intempérie de 
l'air , cette homme à vapeurs voya- 
ge nuit & jour dans les faifons les 
plus rudes ; fa fanté délicate devient 
a l'épreuve des plus grandes fati- 
gues. Agité de diverfes paflions , il 
réfléchifloit continuellement fur les 
moyens de téuffir dans le deflein 
qu'il avoit formé. Il comprit enfin, 
qu'il né pouvoit, du fond de fa re- 
traite, négocier ime affaire fi difii- 
cile. Les grands Seigneurs du Royau- 
me étoient tous a la Cour , dans 
leurs terres on dans leurs Gouver- 
nemens. Il faut les entretenir , leur 
propofei^ les projets qu'il a formés 
& les y faire confentir. Cela ne fe 
peut faire fans les voir. S'il quitte la 
Reine mère , s'il fait des voyages 
dans les Provinces , la Cour en 
prendra de l'ombrage , Ruccellaa ob- 
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tient la permiffion d'y revenir]; Baf- — ^ 
fompîerre fut fa caution auprès de ^7^^« 
M. de Luynes , qui s'imagina que 
ritalien, dégoûté de la folitude , ai- 
moit mieux abandonner la Reine 
mère, que de fe priver des plaifirs 
& des divertiffémens auxquels on 
le connoiffoit fort fenfible. Il fonde 
fecretement plufieurs Seigneurs de 
la Cour. Il trouve beaucoup de mé- 
contens , ou plutôt d'envieux de la 
faveur de M. de Luynes ; mais au- 
cun n'ofe entreprendre de prendre 
les armes , de retirer Marie de Médi- 
cis de Blois , & de la conduire dahs 
une place forte. 

Le premier auquel il s'adreffa fut 
le Maréchal de Bouillon , quoiqu'il 
fîit brouillé avec Epernon, que Ruc^- 
cellaï avoit deftiné pour être le Chef 
de Tentreprife ; mais ce n'étoit pas 
ce qui embarraffoit le plus l'Abbé. 

Pour avoir le prétexte de le voir 
à Sedan , il feignit d'aller en Cham- 
pagne à fon Abbaye de Signy poiur 
quelques affaires ; mais ce Seigneur, 
autrefois fi remuant, étoit dégoûté 
des intrigues de la Cour, & paroif- 
foit réfolu de demeurer en repos» 
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• Chagrin d'avoir échoué dans tous les 
lolo* projets qu'il avoit formés en Fran- 
ce , » Ne croyez pas, dit Bouillon à 
w fAbbé , que je manque de zèle 
» pour le fervice de la Reine mère; 
f> elle a befoin d'un homme plus aç-^ 
» tif & plus robufte ; je n'ai pas tout > 
» ce qu'il faut pour réuflîr dans une 
» pareille entreprife. L'homme le 
H plus propre pour la bien fervir, 
H c*eft le Duc d'Epernon ; il a de 
» belles charges , il eft puiflant, ri- 
H che , entreprenant , généreux ; fe$ 
»> trois fils n'ont pas moins d'ambi- 
» tion que lui , ils aideront volon- 
w tiers leur père en cette rencontre, 
M M. d'Epernon a des Places dans le 
» cœur du Royaume & fur la fron- 
» tiere , & il eft brouillé avec M. de 
^ Luynes. Le defir d'acquérir de la. 
f> gloire & le dépit de fe voir mé» 
f> prifé à la Cour , font des motifs; 
M capables de déterminer un hom-^ 
»> me qui a de la fierté & du cour 
9f rage : vous fçavezque le Duc n'en 
9> manque pas , adreffezrvouç à lui. 
» c'eft le meilleur confeil que je 
» puifle donner ^la Reine mere«.' 
Ruccellaï demeura d'accord que 
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le Duc d'Epernon étoit l'homme le ^"^^ ^ 
phis propre à réuffir dans cette en- ^6**» 
trepnfe ; mais trois chofes jettoient 
TAbbé dans une grande perplexité* 
Premièrement, il étoit indifpofé 
contre Epemon. On ne fçait corn* 
ment Ruccellaï s'étoit Êiit une affaire 
avec le Marquis de Roilhac 9 qui 
avoit ÙLît donner des coups de bâ« 
ton à TAbbé. Comme Roilhac étoit 
neveu d'Epernon , il Tavoit hauce* 
jnent appuyé ^ & depuis ce temps- 
^ RucceUai si'étoit déclaré ennemi 
et la Maîfon ^Epemon. Seconde* 
jnent , Epemon étoit forti de la Cour 
£art mécontent de Marie de Médi- 
dsL Ces deux difficultés ne lui pa« 
roi&ient pas iniîirmontables , il en 
troitvoit une troifieme phis grande^ 
c'cft qirtl TOoloît avoir l'honneur 
& le mérite de la réuffite de cette 
affiûre ; c^efi pouraucn il furmoi^a 
i^TéjmgniiKv à traiter avec le Duc. 
DaM cette vue , ît retourne à Paris 
&sy trouve dans la conjonâure la 
jAm frvotaàAt. Epemon étoit foit 
iBo£éffc& €Xioïrc)2^ Coar^ lui&ies 
C0Ëms Ht jbioMsat zgner&a^xA 4e 
MLécL^mt%ûsihf!ré£éifeoc^^<^ 
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^ — née à TEvêque de Paris pour le cïia- 
loiOé pga^ ^Q Cardinal , au préjudice ée 
l'Archevêque de Touloufe. » Je ne 
veux entendre parler de rien « ^ ré- 
pondit Epernon, aux fecrettes & 
nouvelles foUicitations qui lui furent 
faites de la part de la Reine mère , 
» mais je me retire à Metz , & fy 
» pourrai écouter les propofitiohs 
H qu'on me fera. 

Les émiflaires de l'Abbé Ruccel- 
laï (car il n'avoir pas encore ^ou- 
vertement paru fur la fcehe ) jugè- 
rent par cette réponfe qu'Epernon 
n'étoit pas éloigné d'entrer en com- 
pofition. L'Abbé réfolut de fe fervir 
pour cela de Vincentio Ludovici, 
Secrétaire du feu Maréchal d'Ancre, 
il lui avoit donné une retraite dans 
fon Abbaye de Signy , après fa for* 
tie de la prifon , oîi ilavoit été mis 
lors de la mort de fon Maître. Cet 
homme avoit de l'efprit & de l'ex- 
périence dans les affaires de Cour. 
Ruccellaï lui envoyé , de la part de 
la Reine mère, une Lettre de créan- 
ce pour le Duc d'Epernon , & lui 
ordonne d'aller à Metz. La dépêche 
étoit accompagnée de bonnes inf- 

truftions 
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truûîons fur ce que Vincenfio de- ' , ^ 
♦oit propofer au Duc & fur la ma- ^6^^* 
niere dont il devoir s'y prendre pour 
fe faire écouter. L'Italien s'acquitta 
fort bien de fa commiffion. Il offrit, 
de la part de Marie de Médicis , de 
.rargçnt, des hommes & des Places, 
en un mot , il fit des proportions 
tellement avantageufes , que le Duc , 
après y avoir penfé quelque temps , 
dkmna cette réponfe à Vincentio. 
i# J*ai une extrême paflion de fervir 
H la Reine mère , mais elle doit 
n m'en fournir les moyens. Quels 
» font les grands Seigneurs qui en- 
^ trent dans (ts intérêts ? Quelle 
>f ibmme d'argent peut-elle avancer 
>» pour entretenir les garnifons de 
H nos Places , pour mettre des trou- 
>> pes fur pied, pourfoutenir les frais 
H de la guerre ? Je ne puis prendre 
i# aucun engagement jufqu'à ce que 
n je fois éclairci fur ces articles. Ce- 
sS pendant je lui promets le fecret & 
M une fidélité inviolable. Au refte , 
^ q|ue l'Abbé Ruccellaï ne fçache 
H nen de cette affaire , je ne m'en 
n mêlerai plus , dès que j'appren- 
n drai que l'ennemi de ma Maifos 
Tonu /» L 
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!>> en a cjuelque connoiflance, .^ 
Vincentio rapporte à Ruccellaï le 
fiiccès de fa première négociation ; 
TAbbé fut piqué de ce qu'on vou^ 
loit Texclure d'une affaire dont il 
prétendoit avoir l'honneur & le mé» 
rite, & cette réponfe ne le rendit 
que plus ardent à la fuivre. Les pre- 
mières hauteurs d'Epernon ne le re-f 
butèrent pas. Le Duc fera plus trai^ 
table, dit-il y quand nous lui aurons 
fait prendre déplus grands engagemens^ 
On renvoyé Vincentio à Metz, Oa 
£^it efpérer que la Maîfon de Guife , 
le Duc de Montmorency , le Maré- 
chal de Bouillon & quelques autres 
fe joindront au Duc d'Epernon , dès 
qu'il fera déclaré pour la Reine me-» 
te , & Vincentio fait voir qu'elle a 
dé quoi avancer des fommes confi- 
dérables ; là-deflus Epernon donne 
fa parole. 

Dans le temps qu'Epernon fe pré*- 
paroit à l'exécution du projet d'en, 
lever la Reine mère,, de la coiiduire 
à Loches, ou dans la Ville d'Angou* 
Ipme, s'il en étoit befoin, ce qu'il 
prétendoit faire dans le mois d'Août 
Z}x plut^rd ; q» lui écrivit ite Piu:» 
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eue M. de Luynes vouloit être de 1?!?!^—— 
Hs amis. Il a témoigné , lui man- ï6i8. 
doit-on^ être fâché de ce qui eu ar- 
rivé à Toccafion de votre affaire avec 
le Garde des Sceaux ; fi vous voulez 
envoyer M. l'Archevêque de Tou- 
loufe à Paris , il verra le favori , & 
lès chofes fe raccommoderont. Eper- 
Qon confentit au voyage de fôn fils , 
dans le deffein de traiter plus fûre- 
inent avec la Reine mère , en fei- * 
gnant de penfer à fe remettre bien 
avec la Cour. 

Quand Ruccelaï fçut que l'Arche- 
vêque de Touloufe étoit à Paris^, 
( on a dit même que c'étoit lui qui 
avoit parlé à M. de Luynes pour le 
raccommoder avec le Duc d'Eper- 
pon, afin de venir plus facilement 
à bout de fon projet ). il réfolut. de 
BV>uvriràrArchevêque,dans la pen- 
fée qu'il fer oit plus facile d'avoir 
accès auprès du père , lorfqii'il au- 
roit gagné le fils. Ruccellaï lui ayant 
voum parler du projet formé pour 
foire évader la Reine mère de Blois, 
le Prélat lui nia d'abord qu'il eût 
aucune connoiffance de ce deffein , 
tuais celui-là lui en dit. tant de par« 

Lii 
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'TT'^^ ticularités , il lui fit fi bien compren- 
* dre que Vincentio n'avoit agi que 
par les ordres ^ & qu'il airoit lui- 
même tout le fecret de Marie de 
Medicis , & même il déduifit fi clai- 
rement tout ce qui s'étoit paffé , que 
rArchevêque ne douta plus que 
TAbbé ne fiât te premier mobile de 
toute l'intrigue. Au nom <k Dieu , 
dit r Archevêque à Ruccellaï, /?re- 
^ nc['gardc que M. £Epernon ne f cache 
pas que vous êtes du fecret ^ r affaire 
échouera s* il a le moindre foupçon que 
vousyave:(^part. L'Abbé ne perdit pas 
çoiu'age pour cela , il perfifta dans 
fon deffem de tirer la négociation 
àos mains à Vincentio , & de traiter 
défi^rmais lui-même avec le Duc d'E- 
pernon , le Cardinal de Guife ôc le 
Maréchal de Bouillon. 

Il falloit, pour cet effet ^ fi3rtir de 
Paris fans donner de fi^upçons , par- 
ce qu'on obfervoit de près fes dé^ 
marches. Il fait donner des avis 
fecrets contre lui-même à M. de 
Luynes '& aux Miniftres. Quelques 
jours après le Vicomte de Sardmî , 
autre intriguant, & Ruccellai ont 
4>rdre de fortir du Royaume, Rue* 
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cdiaï t)aroit interdit , il demande à ■ ■ ^_o ' 
fe juftifier , fes amis s'employent 
pour lui obtenir du moins la per- 
niiAîon de demeurer encore quel* 
ques jours à Paris. Après avoir fi 
bien joué fon perfonnage , il fe re- 
tire fecretement à Joinville auprès 
du Cardinal de Guife, & négocie 
avec lui. De-là il va trouver le Ma- 
réchal de Bouillon , qui lui promet 
cFentrer dans le complot. 

L'Archevêque de Touloufe eut 
quelques entretiens particuliers avec 
M. de Luynes , on le fit de part &c, 
d'autre des complimens récipro- 
ques qui n^engageoient à rien. Ce- 
pendant TArchevêque de Touloufe 
revient à Metz. Ruccellaï qui en eft 
Inflruit s'approche de la Ville. Il 
écrit au Prélat & demande à T entre- 
tenir. On fiit alors dans la néceffité 
de dire au Duc d'Epernon que Ruc- 
cellaï étoit de l'intrigue , & que s'é- 
tant avancé jufqu'à une lieue de 
•Metz il demandoit une conférence 
avec l'Archevêque de Touloufe. 
Epemon entra dans une fi fiirieufe 
colère , qu'il menaçoit déjà de retirer 
ia parole , fes fils eurent Tadreffe de 

Liij 
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l'appaifer. On hil repréfenta que 
î6ro-« (lans le fond il valoit mieux traiter 
avec Ruccellai qu'avec un înitre. 
Après pkilîeurs conférences, il eut 
la permiflîon d*entrer diins la Ville, 
On le cacha dans la maifon du Duc 
avec des précautions extraordinai- 
res. Il donna ks premiers foins à 
reconcilier Epernon avec le Maré- 
chal de Boiiillon ^ brouillés depuis 
un affez long-temps ; enfin , il mé- 
nagea fi bien les intérêts de la Reine 
jnere, que le Cardinal de Guife,Ie 
Maréchal de Bouillon^ 6c le Duc 
d'Epernon convinrent de former une 
armée de douze mille hommes de 
pied 5 &c de trois mill^ chevaux en 
Champagne pour faire diverfion^ 
en cas que le Roi fît marcher toutes 
fes forces vers TAngoumois, aptes 
que la Reine mère s'y feroit retirée, 
Se pour défendre le Duc de la Va- 
lette , fi l'on entreprenoit de le chaf- 
fer de Mcti , pendant que le Duc 
d'Epernon feroit occupé à défendre 
Marie de Médicis. Elle avoit fait 
tenir à Metz une fomme de deiK 
cens mille écus. Ruccellaï en donna 
douze mille au MarécbaldeiBotiiUon, 
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dix au Cardinal de Guife , & huit à ! 
Saint-Luc, pour acheter des armes, 161 8* 
L'Abbé fe conduifoit avec tant de 
prudence, que le Duc d'Epernoh 
revenu de ks préventions , prenoit 
ime entière confiance en lui , &c le 
réfultat de toutes ces conférences 
^ fut que l'exécution de ce deffein fe=- 
* roit différée jufqu'au commencement 
de l'année luivante. 
. Il arriva dans le même temps uni 
incident qui penTa faire découvrir 
toute cette intrigue. Ruccellaï a voit 
fait un longue Lettre pour le Com- 
te deBrefne j premier Ecuyer de 
Marie de Médicîs & qui étoit à Blois ; 
il la confia à fon Domeftique nom- 
mé Delorme , qu'il croyoit fidèle , 
en lui recommandant im grand fe-' 
crêt. Delorme , étant arrivé à Pa- 
ris, fiit tenté de porter fon paquet 
à M. de Luynes, dans l'efpérance 
<f en tîrer une bonne récompenfe. 
Il fe préfenta pKifieurs fois à la por- 
te fans pouvoir lui parler ; mais 
M. du Bulffon j Confeiller au Par- 
lement, qui fçavoit le fecret de l'in- 
trigue , avoir un Domeftique qui , 
ayant rencontré Delorme par ha^ 

Lîv 
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' ûrdy en aTertit ion Maître ; du Biùf* 

16 1«. ^^^ Toyaat que Delonne tfétoit 

pas venu chez lui, le douta de quel- 

€{iie trahllbn. U ht faire de teUes 

perquiiidons quli découvrit où De- 

îorme étoit logé ^ & lui ayant fait 

terdimeat demander ion paquet au 

nom de \L de Ijiynes , & donner 

en même temps cinq cens écus , il 

le retira &c le ût remettre à M. de 

Ereihe ; mais Delonne ne parut 

plus. 

Pendant que cette intrigue fe con- 
duîfoit avec autant d'adrefie que de 
fecret , M. de Lujmes n'étoit pas fans 
inquiétude. M ane de Médicis avoit 
pour ConfeiTeur le Père SufFren Jé- 
luite, qui avoit beaucoup de crédit 
for fon elprit- On lui envoya le 
PereSeguerand,un de les Confrères, 
avec quelques propofitions pour 
engager le Confeffeur de perfuader 
à la Reine mère d'attend^re tran- 
quillement Teffet des promefles que 
le Roi lui avcit faites, de la rappel- 
1er auprès de lui. Les deux Jéluitcs 
s'abouchent entre Paris & Blois. 
Soit que Suffren Ibuhaitât , autant 
que fa Pénitente j de revenir à la 
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Cour , ou qu'il fut înftruit des pro- ^^"TTg 
jets que l'on formoit pour fa déli- ^^^ ' 
yrance , il ne fut pas content des 
propofitions que lui fît fon Con- 
frère, & ils fe féparerent fans rien 
conclure ., affez mécontens Tun de 
rautre« Le Père Arnoux, Confef- 
feur du Roi, chagrin du mauvais 
fuccès de cette conférence, crut être 
plus habile ou plus heureux. II fît 
plufieurs voyages à Blois avec le 
îîeur Modene , oncle de M. Luy- 
nes , pour repréfenter à la Reine 
mère , les malheurs dont la France 
étoit menacée , fi elle revcnoit à la 
Cour , il lui difoit que pour balancer 
fon pouvoir , on feroit obligé de 
rendre la liberté à Monfieur le Prince 
de Condé, ce qui pourroit caufer 
de nouvelles brouilleries. D'un au- 
tre côté , on la menaçoit de toute 
l'indignation du Roi, fi elle ne de- 
tnetu'oit dans le lieu de fa retraite. 
On alla jufqu'à lui dire , qu'on fe- 
roit peut-être obligé de la renvoyer 
hors du Royaume. Ces menaces ne 
refFrayoient pas ; elle demanda au 
Roi la permiflion de faire des voya- 
ges de dévotion^ & quand on la lui 

Lv 
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^Sî refûfoit , elle fc plaignoit amèrement 
ï8. de ce qu'on la retenoit prifonniere. 
Pour l'appaifer le Roi lui écrivit de 
£1 propre main la Lettre fuivante. 
» Madame y ayant fçu que vous 
» aviez la volonté de vifiter quel- 
le Gues lieux de dévotion , je m'en 
s» uns réjoui & (èrai encore plusaife 
» fi vous prenez la réfolution de 
» vous promener & de voyager 
n plus que vous n'avez fait par le 
j» pafle, parce que j'eftime que cela 
n iervira grandement à votre fanté, 
» qui m'eft extrêmement chère. Si 
» mes affaires me permettoient d'ê' 
9» tre de la panie, je vous y accom- 
jf pignerois de bon cœur, comme 
» je ferai par écrit aux lieux où 
*f vous irez , où je defire que voiis 
>» foyez reçue , refpeûée & hono- 
» rée comme moi-même, qui fuis, 
n plus qu'on ne fçauroît vous ex- 
» primer , Madame , votre très- 
» humble & très - obéiiTant fils , 
M Louis. A Paris le 3 1 Oûobre 
n i6i8. 

Mais en donnant â la Reine mère 
la liberté qu'elle défiroit , on vou- 
lut s'aflurer qu'elle n'en abuferoit 
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•ftes. Le Père Arnoux tira d'elle un ' x o ' 
écrit figné de fa main, par lequel *^^*»* 
cette Princefle promettoit au Roi 
devant Dieu & fes Anges , » i*^ de 
t» n'avoir, pour le temspréfent, nï 
^ pour l'avenir , defir ni penfée qui 
f» ne tendît à la profpérité & à Ta- 
f» vancement des affaires du Roi. 
f» 1®. De lui rendre toute fa vie Pô-. 
9» béiffance qu'elle lui devoit , corn- 
n me à fon fouverain Seigneur , ré- 
» £gnant toute fa volonté dans fes 
i> mains. 3^. De n'avoir aucune cor- 
• n refpondance au dedans ni au dê- 
f¥ hors du Royaume , qui pût préju- 
f^ dîcier au fervice du Roi. 4*^. De 
p l'avertir de toutes les intrigues 
^ contraires à fa volonté , dont elle 
9> auroit connoiffance. ^^. Enfin, dé 
f> n'avoir aucun deffein de retoui*- 
» nef à la Cour , que lorfqu'il plai- 
>> roit au Roi de lui ordonner n, ■ 
L'écrit finiflblt par ces paroles : 
» & afin que cette déclaration puiffe 
^ être notoire à chacun, nous fom- 
^ mes convenlis qu'il en feroit ex- 
» pédié plus d'une copie , poiu- être 
-^ publiée , fi notredlt fieur fils le 
I» défire. Fait àBloisle troifieme jour 
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' » de Novembre mil fix cens dîx-Inrit» 
J 1 » Dans le temps que la Reine mère 
fignoit cet écrit , elle étoit bien ré- 
foliie de ne le pas exécuter. Le Père 
SufFren fon Confôffeur , fe promet- 
toit fans doute d'employer quelques 
reftriûions mentales , pour lui prou- 
ver la nullité de ce ferment. Ses né- 
.gociations avec le Duc d'Epemon 
étoient fort avancées, & fon parti 
iétoit déjà pris de fortir de BÎois y 
iàns attendre le confentement du: 
Roi, à qui elle paroiffoit vouer de- 
Tant Dieu & (es Anges, une obéif- 
lance fans bornes. M. de Luynes, 
perfuadé qu'il retenoit déformais la 
Reine mère à Blois , par des raifons 
de confcience , vécut dans une trop 
grande fécurité, dont il ne flit retiré 
que par Tévafion fubite de Marie 
de Médicis , qui arriva dans le com* 
«lencement de Tannée fuivante. 

Maisàvant d'en continuer k récit ^ 
nous parlerons de ce qui s'étoit paffé 
en Italie dans le courant de cette 
année, entre les Efpagnols & le 
Duc de Savoye , pour la conclufîon. 
entre ces Puiffances , de la paix à la- 
quelle le Roi de France prit beaw.^ 
cpup de part. 
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Un des grands reproches , qu'on ^***'T^ 
avoit faits à Marie de Médicis & ^^^^* 
aux Miniftres qui avoient gouverné tùSi^^^^^ 
fous fon autorité, étoit d'avoir aban- 
donné les Alliés de la Couronne & 
en particulier le Duc de Savoye. Le 
Maréchal de Lefdiguieres avoit mar- 
ché plufieurs fois avec les troupes 
qu'il commandoit en Dauphiné au 
fecours de ce Prince , auquel les Ef- 
pagnols faifoient la guerre ^ & il Ta- 
voit fouvent fait fans attendre les 
ordres de la Cour , & même fans 
demander fon confentement. Marie 
de Médicis s 'étoit contentée d'of- 
frir fa médiation à la Cour d'Efpa- 
gne & à celle de Savoye, pour ter- 
miner leurs différends. Mais lés Ef- 
pagMols qui voyoient le Gouverne- 
ment de France agité de diffentions ^ 
& peu difpofé à fecourir efficace- 
ment le Duc de Savoye , avoient 
toujours éludé les propofîtions qu'on 
leur avoit faites de la part du Roi , 
& refiifé d'exécuter les anciens 
Traités , entr'autres celui de Ma- 
drid , dont ils n'étoîent pas contens, 
Dom Pedro de Tolède , gouver- 
neur de Milan ^ étoit entré en Pîd- 
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^5 Œ-rsr avec une année , & avoitpnl 
'• Verceii. Louis, cragrM de ne point 
Tc:r ie da aux ent : ^- p rites des Eipa- 
y^cis* avoir envo\'s^ aTiirinleBa- 
rr.-i ie Mcd;;ne (i) , oncle de M. de 
Lsr.-:i^:s • en ciuiite d'Ambaffadeiir 
<*.r-aorii.-:^ri. II devoir conjurer le 
pMc ie SdvcT.-e, au nom du Roi, 
«e riir^î rjur ce que Sa Majellélm 
rr: 'oiercîC, A: de metrre une born* 
3Ci< -ws Ei^tSincii hors d'erar dechi- 
txrer :Lr çuoi eu: ce îiir. Le Roi 
pr7rrer:r:t i-i Diic, eue fi le Go 
"rsTîK'-ir ie NliToa ref.iî'cir a?res cela 
#exee.:ter 'es raroles données , i 
fe? sraris fiio . !j M3:ei:e irci: 7 
rrrrr-m^re f ..e-n^jrrîe éc re"?rer.i"î 
!t> r'jw;!? rue les E-ragncli .^ 
s ne::: errliv^e? err riericr.:. Nî> 
rr-re . ic retrt'j-re ç_: etcir Ar.- 
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deSaliiîiflieCad»o3îqDe,& ^dk 
arec iSAét kzBSear & deéerrê: 
j» ykmArm TÂwbaEàànr , je £cà 

# bvéïîtièleraufede lalnitearda^ 
9» GoinFLiiiear de Mifaoi à donner 
f» fatisfaftiofl aa Duc de Sàvoye 
9» mon onde. OnÊit croire an Roi 

# votre Makre, que je n'oierois ibr- 
91 tir démon Royaume pour leçon- 
j» rir mes Alliés , je veux bien4]ufV 
n fçache que mes i^nres ne ibnt pa^ 
I» en fi mauvais état quM fe Tima^* 

# ne ; mais quand tour devroit fe 

# bouHeverfer en mon abfence , rien 
n ne m'empêchera- de paffer les* 
n Monts, & d'aller contraindre le 
#> Roi votre Maître à tenir les pa- 
n rôles qu'il m'a donîiëes , & dont 
» le Duc de Savoyc s'eft contenté 
5> à ma confidération «• Jamais Ma-^ 
rie de Médicis , toujours portée pour 
fa Maifon d^Autriche, n'avoit pen- 
dant fa Régendfe,fait parler le Roi 
avec autant de décence & de fer- 
meté. Ce Prince difoit encore quel- 
qite foisd^vantfesCourtifa^s^ afi» 
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. qu'on le rcpportât à rAmbaffadear 
i6ie^. d'Efpagne ; >> fi le Roi Catholique 
n ne rend pas Verceil , comme 3 
» me Ta promis , je ferai obligé de 
^ liii déclarer la guerre. Si nous en 
n venons - là ; je veux que le Mare- 
9f chai de Lefdiguieres me mette l'é* 
^ pée à la main. -~ 

Le Vaflbr dit à cette occafion (i), 
» qu'on prétendit que Louis ne de- 
i» vinoit pas bien la caufe véritable 
9> des longueurs afFeâées des Minit 
9> très du Roi Catholique en Italie. 
» Ils attendoient, dit-on, le fuccès 
n de la conjuration formée par le 
y> TrîimiviratEfpagnol, pour perdre 
}f fans reflburce la République de 
>9 Venife «. Cet Auteiu" regarde la 
conjuration , dont il parle , comme 
une véritable chimère ; mais voici 
ce qui en fut alors répandu dans le 
Public, 
Conjuratio» Le isf Mai de cette année i6i8> 
contre Ve- [^ Confeil dcs Dix à Veuife préten- 
dit avoir découvert une conjuration 
contre leur Répubtique , tramée par 
le Marquis de Bedmar Ambafla- 

(i) Tom. 3. pag. i80r 
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iieur d'Efpagne , appuyée par le Pue ^^ 
tfOffone Vicçroi de Naples, & par ^^^^* 
Dom Pedro de Tolède Gouver- 
neur de Milan ; on les appelloit les 
Triumvirs. Certaines gens apoftés , 
difoit * on , dévoient mettre le feu 
à FArcenal , faire fauter Tendroit où 
fe fait la Monnoie , fe faifir des pof- 
tes les plus avantageux , tuer enfin 
tçs principaux de la Nobleffe ^ dont 
les maifons étoient marquées. Dans 
la cdnflifion qu'un pareil défbrdre 
aiiroit caufée , on devoit faire avan- 
cer des Brigantins que le Vicerol de 
Naples tenoit tout prêts dans le Golfe 
de Venife avec des barques propres 
à voguer fitr les canaux & dans les 
Ports, dont les Conjurés avoient fon- 
dé la largeur & la profondeur : quel- 
ques gros vaiffeaux auroient luivi 
ceux-ci, dans le deffein d'attendre 
près de la Ville fefFet du complot. 
On avoit encore pratiqué, dit-on , 
des intelligences à Crème & dans 

3 uelau*autres Villes déterre ferme, 
ont le Gouverneur de Milan préten- 
doit fe rendre maître. On ne fçait pas 
bien comment le Sénat découvrit cet- 
te conipiration, car les preuves en fu- 
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- rt:nt emeveiies dans le fecret avecfc \\ 
■.uir?i;ce ies Conjurés. 

' L* .\ bi>u de Sûinc-Réal , uti des md- 
'.eur? Ecrivîdns du fieck de Ims 
\IV . zvâ ncus a donné l'Hiftoiic 
de jetrc coniurarion écrite avec 
beaucoup d'eibrit 3c de politeffe,dh 
aue aeiix Gennishommes Dauphi- 
noî> vinrent ivec beaucoup depré- 
eipicuti'jn a Verrife , pour donner 
.ivï5 oe es coTTîpîor- Le Sénat hi exê- 
jurer •écrertemenr oeux qu'il croyoît 
^n itre cou:?abie?* CÎc entr'aotres un 
^UMiiîrtc.'ac':iiitfb-?ierre,tàmeuxCor- 
■ iure àaiîs js mers du Levant. Ilor- 
ioii!ia 4ue l'on rendrcir ces aiHocs 
ie ;riict:i ic^eînnetles jf Dieu, pour 
À -^r-sj-^rvacion rniracuieule de îa 
' l'Ie :<: ie !a RK.;3ucuQiie. Le hri^ 
■e -r:.Miiuic i!i -Tîcine-ceTnr^s darj J 
'^...- . ^v.i .£> Hipaiincls îicienrles 
iii-M!:> .le a .*'.^iiîur::rica. Le repris 
::u.:- :ii;lil :ni> en '-riece^ ':e Ma:- 

.:'-:-:s.>, : j .-rt^'îac :î'i'.'<:i: Tis iorr.:? 
-"^ «r.^:»-^.^ .îx.C"fiiair^i> *?our i.is 7i:Tt 
.'.*::' .11 '.! r t re. Le N Kirr^MÏs de 5 c d- 
iit.r •■: av:?ndnuïîr ^ucierrce t:: Se- 
ïùc. 11 i: ^lui^nic ivec beaucouj d^ 
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iauteur de rinjure atroce qu'on fai- — ^— 
foit à fon Maître & à fa nation , en ^^ \ ^* 
leur imputant un fi odieux forfait. 
Le Sénat répondit , qu'il n'étoit pas- 
refponfable des faux bruits que le 
danger , que la République avoit 
€Ouru , faifoit répandre dans le Pu- 
blic : qu'il étoit perfuadé que c'étoit 
des calomnies ; &: il fit un décret 
qui défendoit , fous de très-grofles- 
peines, d'accufer les Efpagnols de 
celte conjuration. 

Cependant elle faifoit grand bruif 
dans TEurope. On répandoit dan.9 
le Public 5 que les Vénitiens a voient 
voulu facrifier Pierre Jacques à Tal-^ 
fiance qu'ils négocioient avec ïe 
•Grand Seigneur, auquef lï étoït re- 
doutable par tes pirateries qrfïï avoif 
exercées ,' & qu'il fç propofoit de 
continuer fur les Turcs. C'étoit du^ 
moins le fentiment de Marquemont 
Archevêque de Lyon , Ambafladeur 
à Rome , iorfqu'il écrivit au Roi cet- 
événemerft. Léon Brulard , Ambaf;^ 
fadeur de France à Venife, en parle 
dans une dépêche à Fuyfieux Secré-^ 
taire d'Etat, comme d'une chcfe gui 
n'étoit pas bien vergée > &f fe plaiaf^ 
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qu'on n'en ait pas adminlftré auî^u- 
1618. jjjj^ jgg preuves affez autentiques; 
& le Vafl'or avance , fans citer au- 
cun Auteur digne de foi , qu'un 
Ghiaoux,envoy é de la part du Grand- 
Seigneur , 4^oit venu demander la 
tête .de Pierre Jacques, 

Quoi qu'il en foit , de la vérité ott 
Ae la fuppofition de cette conjura- 
tion , elle fit un grand effet en Italie- 
pour y rétablir la tranquillité. Elle 
força les Efpagnols , rÉmpereur & 
Ferdinand Roi de Bohême , d'acx:om- 
plir les Traités faits l'année précé- 
dente à Madrid & à Paris , en exé- 
" eution de celui de Madrid , entre le 
Duc de Savoye & les Vénitiens ^ 
d'une part , les Efpagnols & la Mai- 
fon d'Autriche, de l'autre. Lorfquelc 
Gouverneiu: de Milan fe vit pouffé 
à bout par les imputations qu'on ré- 
pandoit contre le Triumvirat : ac* 
complijfons donc ces malheureux Trai" 
iésy dit- il en frémiffant de rage & 
de colère, jene Jçai par quelle fata" 
lité le Ciel & la Terre conjpirent à les 
faire exécuter. Il rendit donc Verceil 
au Duc de Savoye. Le Viceroi de 
Naples retira en même-temps fes 



DE Louis XIII. i6i 

Vaiffeaux du Golphe de Venîfe & 

la paix parut fe rétablir en Italie. ^^^8. 
L'année 1619 paroiffoitcommen-^^^^ 
cer en France avec affez de tranquil- °' 

lîté ; mais Marie de Médicis atten- 
doit à Blois avec une grande impa- 
tience , TeAFet des promeffes du Duc 
d'Epernon, qui prenoit les mefures 
qu'il croyoit les plus efficaces pour 
procurer à cette Princeflê la liberté. 
Ayant fait fes difpofitîons pour for- 
tir de Metz , il fit prendre les de- 
vans à l'Archevêque de Touloufe , 
& il écrivit au Roi le dix-fept Jan- 
vier une Lettre fort foumîfe & fort 
refpeftueufe en apparence. Il prioit 
Sa Majefté de trouver bon , qu'il 
allât dans fes Gouvememens d'An- 
goumois & de Saintongc , puis- 
que les affaires étoient dans une fi 
heureufe fituation que Sa Majeflé 
n'avoit rien à craindre de fes voi- 
fins. Epernon avoit auprès de lui le 
fameux Balzac. Ceft un des Ecri- 
vains du fiecle pafle, qui a le plus 
travaillé à donner de la majeflc , du 
tour 8c de l'harmonie à la Langue 
Françoife. Le Duc fe fervit de la 
plume de Balzac j pour écrire une 
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^T"^* Lettre , qui fut comme le manîfefle 
^9J^ d'un ancien Officier de la Couronne, 
qui fe croyoit en droit de défobéir 
ouvertement aux ordres de fon Mai* 
tre. Elle ne contient que des men- 
fonges hardis & des déguifemens fort 
groSiers fous un affez beau Françpis 
pour ce tems-là. Epernon partit fe^ 
^rettement de Metz , pçu de jours 
iaprès cette Lettre écrite , accom- 
pagné de cent Cavaliers bien men- 
âtes & bien armés. Notre fortune & 
notre réputation dépendent de cette en» 
jtreprife , dit-il avec beaucoup de rai- 
fon , en embraffant le Marquis de la^ 
Valette, qu'il laiffoit dans la Ville. 
Si elle réujjit , nous ferons comblés 
d'honneurs. Si nous fuccombons nous 
pafferons pour des criminels & des re* 
belles. Adieu , // vaut mieux mourir 
que de tomber dans l opprobre & dans 
le mépris, fefpere que nous aurons le 
defjus 6* que nous vivrons. 

A la fin de Janvier & dans la faî- 
fon la plus fâcheufe de Tannée , le 
Duc traverfe la Bourgogne , pafle 
la Loire au-deffus de Rouanne , & 
l'Allier au pont de Vichi en Bour» 
))onnois ^ ^ fe rend en An^oumoisé 
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De-Ià il écrit une féconde lettre au 
Roi, pour le prier d'agréer fa for- '"^9* 
tie xie Metz , mapréfencc y ejl moins 
niccjfairf, quUn Saintonge & en An-* 
gouniois , difoît le fier vieillard , ea 
ajoutant la raillerie à Tinfulte , au 
xnépris des commandemeni de foii 
Maître. Il y a de la divifion dans ces 
n ces deux Provinces ^ & c'eft à moi 
»^de les retenir dans le devoir; Je 
n ne crois pas que Votre Majefté 
v^ faffe fi peu d'état d'un vieux Of- 
jj^ ficier , qu'elle veuille l'employer 
>» feidement à aire tenir avec plus 
^ de iureté vos dépêches en AUe^ 
H magne , lorique \t puis lui rendre 
n ailleurs des fervices plus impor^* 
» tans *f. Le Cardinal de Richelieu 
fçaura bien le punir un jour de ia 
fierté & de fes hauteurs* 

Pendant ce temps-là Marie de Mé^ 
dicis étoit dans les phis grandes in-' 
quiétudes. Le Maxym de Mcihy 8c 
Chanteloube ^ qui ieuk des Oj£^ers 
de fa Maifoo « avec le Comte de 
befiie, ion yrtmâtr Exxnrer^ f;ja- 
voicm le i«r«t de fo întng!:iev ^ r/é- 
toîent point mrj^ts <f eile. tl^it^ Its 
9Yçk csYOfés poor méffxkr arte 
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*T***** dîfFérens Seigneurs qu'elle eipéroit 
'9* engager dans fes intérêts ; mais ils 
faifoient prelque tous difficulté d'en- 
trer dans une affaire qu'Egernon 
eonduifoit. Bellegarde , quoique fon 
parent &Yon anii,_avoit écrit à la 
Reine miêre , pour la difTuader de fe 
mettre entre les mains d'un Seigneur 
dont le caraftere haut & incompa- 
tible rebutoit tous les autres, » Pour 
» moi , Madame , difoit Bellegarde , 
>* je fuis prêt de recevoir "^ Votre 
» Majeflé dans mon gouvernement 
» de Bourgogne : mais je ne puis la 
» fervir , quand elle fera dans un en- 
» droit où M. d'Epernon a droit de 
%> commander «. Les inquiétudes de 
la Reine fe difïîperent lorsqu'elle 
vit arriver Duplefïîs , confident du 
Duc d'Epernon , & Cadilhac, fon 
V parent. Ils la virent en fecret & l'in- 
formèrent qu'Epernon Tattendoit à 
Loches , & qu'il avoit envoyé l'Ar- 
chevêque de Touloufe à Montrl- 
chard, afin de s'afTurer de ce pafTage. 
On convint qu'elle fortiroit de Blois 
la nuit du vingt un au vingt-deux 
Février ; quelle feroit feulement ac- 
compagnée du Comte de firefhe ^ 

du 
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du fieur Dupleflîs , d'une femme de • 
chambre Italienne , nommée Cathe- 
rine , qui lui étoit fort attachée , & 
4e deux Exempts de fcs Gardes, Un 
carrofle devoit l'attendre au bout 
du pont, mais un peuà Técart pour 
n'être point apperçu des paflans. 
.Toutes ces mefures étant prifes , le 
Comte de Brefne defcendit le pre- 
mier par la fenêtre d'un cabinet à 
laquelle on avoit pofé une échelle , 
il donnoit la main à la Reine , qui 
defcendit après lui , IJupleflis , Ca- 
therine & les deux Exempts la fui- 
virent. Quand elle fiit arrivée fur 
la terraffe , elle fe trouva û fatiguée 
d'avoir defcendu la première échel- 
le , qu'elle ne put fe fervir de la fé- 
conde ; elle aima mie«K fe faire traî- 
ner fur un manteau, jufqu'au bas de 
la terraffe , qui avoit peu de pente , 
f^arce qu'elle n'étoit point revêtue. 

Le Comte de Brefne & Dupleflîs 
lui donnèrent la main & la condui- 
firent le long du fauxbourg jiifqu'au 
bout du pont. Elle fut rencontrée 
dans le chemin par quelques Oiffi- 
ciers de fa maifon qui ne la recon- 
nurent point 9 & qui voyant unç 

Tome /. M 
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» 

. femme fans flambeau entre deux 
^ -^ hommes, en firent des plaifanteries. 
La Reine dit en riant à Dupleffis , 
ils me punntnt pour une bonne Dame* 
Quand on fiit arrivé hors du faux- 
bourg, on ne trouva point le car-^ 
roffe , rfH.p^rfonne pour avertir de 
Tendroit où il étoit : elle en fut al-, 
lai-mée , mais fon inquiétude ne diu-a 
pas long-tems , un Domeftique vint 
l'avertir du lieu où le carroffe étoit 
à l'écart. La Reine y monta. avec 
le Comte de Brèfne , Dupleffis & 
Catherine ; les autres prirent des 
chevaux qu'on leur avoit préparés. 
Après avoir marché quelque temps 
on s'apperçut qu'il manquoit une 
petite caflette , c'étoit celle qui cen- 
tenoit les pietreries de la Reine , iljr 
€n avoit pour cent mille écus. On 
Favoit laifle tomber à deux cens 
pas de-là, il fallut l'aller chercher i 
on la trouva heureufement ; on par- 
tit enfin & la Reine fe rendit à Mont- 
richard , où elle changea de che* 
vaux. Elle y trouva l'Abbé Ruccel- 
laï , & l'Archevêque de Touloufe 
qui l'attendoient. Le premier étoit 
partide Metz avecle Duc d'Epernott 
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en habit déguifé & fous un ^om em-*| 
prunté, pour n'être pas connu de 
ceux même qui accompagnoient le 
Duc. L'Archevêque de Touloufe l'en- 
voya au-devant d'elle avec douze oii 
quinze cavaliers , & il l'attendit avec 
le refte de fa troupe , qui gardoit le 
paffage du pont. Il avoit amené avec 
lui cinquante Gentilshommes. 

On prit la route de Loches , où 
le Duc d'Épernon s'étoit rendu la 
veille. Il vint avec cent cinquante 
Cavaliers à une lieue de la Ville au- 
devant de la Reine , dont la fortie 
fut ignorée dans fa propre maifoa 
jufqu'à ce que le jour ayant paru^ 
ceux qui la fervoient , après avoir 
attendu long-temps aux portes de 
fon appartement, allèrent d'abord 
chercher Catherine &c enfuite la 
Reine mère elle-même , qu'ils ne 
trouvèrent point. Lorfqu'clle fut ar- 
rivée à Loches , elle manda à la Mar- 
quife de Guerche ville fa Dame d'hon- 
neur , de la venir trouver avec toute 
fa maifon , & d'avertir ceux qui ne 
pourroient la joindre à Loches de 
fe rendre à Angoulême , où elle avoit 
d«ffem de fe retirer* Cette Princeffc 

Mij - 
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T7^? P'avoit dans fa maifon 40 ou çoDomef- 
°* tiques qu'elle foupçonnoit d*être au- 
tant d'elpions apoftés par fes ennemis 
Sour épier fes aftions & pour en ren- 
re compte; elle ordonna à la Marqui- 
fe de Guercheville de les congédier. 
La Cour de France étoit toute 
occupée des divertiffemens du Car- 
naval & de la Foire Saint-Germain, 
Î Pendant qu'on tramoit l'évafion de 
a Reine mère. On ne parloit que 
de fêtes , de ballets & de réjouiflan- 
ces. M. de Luynes avoit conduit le 
Roi au lit de la jeune Reine , pour la 
confommation de leur mariage , que 
l'on avoit différée à caufe de la loi- 
blefle du tempéramment de Louis.Ce 
Prince avoit marié ce même hyver 
Mlle de Vendôme , fa fœur naturelle , 
avec le Duc d'Elbeuf, aîné d'une bran- 
che cadete de la Maifon de Guife; en- 
fin, Viftor-Amedée Prince de Pié- 
mont , étoit venu à Paris , pour épou- 
fer M™e Chriftine , 2^ fille de France- 
Las des divertiffemens tumviltueux 
de la Ville , Louis s'étoit retiré à 
Saint-Germain-en-Laye. Il n'y trou- 
va pas ce qu'il cherchoit. Il y ap- 
prit par troi§ différent courriers Té- 
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vafîon de la Reine fa mère, & il re-?- 

çut d'elle en même-temps une lettre ^^^9* 

qui commençoit ainfi. 

w Monfieur mon fils , j*ai laîffé 
» long-temps opprimer mon hôn- 
» neur & ma liberté, & j'ai fupporté 
» de forces appréhenfionsdemavie, 
» & jce qui m'étoit le plus fenfible 
» c'étoît la privation de votre vue , 
» &c. (i) Elle ajout oit enfuite , que 
les plus grands Seigneurs du Royau- 
me &des Pays étrangers , lui a voient 
confeiUé de fe retirer dans quelque 
lieu de fureté, où elle pût fe mettre 
à couvert des entreprifes qu'on pour- 
roit former contr'elle ; que parleurs 
avis, elle avoit prié le Duc d'Eper- 
non de la recevoir dans la Ville d'An- 
goulême. Que le feu Roi lui avoit 
fait connoître depuis long-temps le 
mérite & la fidélité de ce Duc ^JuJ^ 
qi!à me commander , dit-elle , fur fes 
derniers jours , de me confier & fervir 
entièrement de fa probité & pruden^ 
ce en vos plus importantes affaires j 
& pour les miennzs particulières , fijê 
pouvois en avoir dejeparées des vôtres» 

(i) Mercure François , Tom. 5. annéo 

Miîj 
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- Le Duc d'Epemon écrivit de iqo 
^ ^ ^ 9* côté au Roi une lettre dans laqadle 
il avertiflbit Sa Majefté de Pordre 
^ qu'il avott reçu de la Reine (a mere^ 
de l'attoidre à Loches & de la coih 
daire enfuite à Angoulème , ce jj^ 
a cru , dit-il ^ ne pouvoir lux rerafer 
Ions manquer à ce qu'il doit à lamere 
& au fils. Il finiflbit ipar afiurerle 
Roi , que quelque mauvais traite- 
snensqu'ileût reçus^ilnemanqueroit 
jamais à ce qi^^ii de voit à Sa Majefté. 
La Coiur regarda cet événement 
comme le fignal d'une guerre civile , 
& Ton réfolut de prendre toutes les 
mefiires néceflaires pour en arrêter 
les fuites. On commença par écrire 
à tous les Gouverneurs , pour leur 
enjoindre de veiller avec plus d'at- 
tention que jamais à la conieivatioii 
de leurs Places. Le Comte de Schoin* 
berg eut ordre de marcher avec 
quelques Régimens contre le Dac 
cl'Epemon , afin de tirer la Reifte 
mère de ie%^ mains , âc de ta remet- 
tre au pouvoir du Roi. Ce Prince 
ne répondit point à fa Lettre du Duc 
d'Epernon ; mai^ il fit une réponfe 
à celle de (a mei'e,^ que le Q>mlc 
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de Bethune fut chargé de lui porter ! 
à Angoulême. Elle ne fut faîte que ^^^S^ 
le treize Mars , quoique la Reine me^ 
te eût écrit le vingt-trois Février. 
Dans cette Lettre qui étoit écrite dé 
la propre main du Roi , le Duc d'E- 
pernon n'étoit pas ménagé. Ce Prin- 
ce commençoit par déclarer , » qu'il 
» ne fe fut jamais imaginé qu'il y eût 
» un homme , quel qu'il fût , lequel 
» en pleine paix eût l'audace , je ne 
9f dis pas d'exécuter , mais de con- 
H cevoir la réfolution d'entrepren-^ 
H* dre fur la mère de fon Roi , & 
H qu'avec l'aide de Dieu , il châtie^ 
» roit fi puiffamment cette mjure , 
w que le mal en retomberoit fur 
» ceux* qui cherchoient leurs pro- 
» près avantages dans la diminiitiofl 
» de fbn autorité & dans la ruine de 
H fon ^Deuple «. Il nioit enfuite que 
le feu Roi fon père , eût jamais con- 
seillé à la Reine fon époufe , de fui- 
vre les Confeils du Duc d^Epemoh; 
f> Vous fçavei , Madame , en vôtre- 
» xoftfcience , dit-il, que le fentiment 
9y & {'opinion du feu Roi y étôient du 
^tout contraires, comme plufieurs 
» fois me l'avez déclaré , &c. 

MÎT 
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Malgré le ton menaçant de cette 
Lettre, le Comte de Bethune, qui 
en ëtoit porteur ^ avoît ordre de 
propofer un accommodenient, &de 
faire fon pofîible pour engager k 
Reine à féparer fa caufe de celle du 
Duc d'Epernon ; mais elle déclara 
qu'elle nVntendroit à aucun Traité , 
il ce Duc n'y étoit compris. 

Les cliofesparoiiToient fe difpofer 
à la guerre* Marie de Médicis écri^ 
voit dans toutes les Provinces pour 
demander du fecours. Elle faifoit le- 
ver des troupes ; elle fit même fol* 
Jicîter le corps des Proteilans aiTem- 
dIcs à. la Rochelle ; mais ils reîiife^ 
rent Je fe déclarer pour elle , quoi- 
qu'ils -ftiffent indifpofés contre la 
Cour , à caufe de l'affaire des biens 
eccleiialliques de Béarn, dont nous 
parltirons ci-après. Le Roi armoit 
de fon côte* Le fils & la mère s'écri- 
voient Fun à Tautre des Lettres plei- 
nes de reproches, dans lefquellesiU 
s'accufoicnt mutuellement de fuîvre 
de mauvais confeils* Le Comte de 
Bethune, le Cardinal de la Roche- 
foucaut & le Duc de Montbafon fi- 
rent plufieurs voyages de Paris à 

V 
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Ailgoulême , fans pouvoir difpofer • 
la Reine mère à un aècommode- 
ment. On lui envoya même le Peref 
de BeruUe, Supérieur Général de 
l'Oratoire , dont Marne de Médicis^ 
eftimoit la droiture , la douceur & 
la probité. Elle préfenta un Mémoi- 
re oii elle expôfoit fes grieft. Il con-' 
tenoit des plaintes ameres contre Je 
Gouvernement & des inveftives 
contre M. de Luynes &c {qs frères , 
auffi violentes & auffi peu mefiirées 
que celles qu'on avoit répandues 
contre le Maréchal d'Ancre dans le 
temps de fa faveur. 

Cependant les hoftilités avoient 
commencé. Le Comte de Schom- 
berg 5 Lieutenant de Roi en Limou- 
lîn , dont le Duc d'Epernon étoit 
Gouverneur, fe déclara contre lui^ 
Le Comte affiégea TAbbaye d'Uzer- 
che, où le Duc avoit une petite gar- 
nifon. Epernon vint au fecours ; 
mais il arriva trop tard, elles'étoit 
rendue. Ce petit échec fit tort aux 
affdres de Marie de Médjcis. Elle re- 
çut, d'une autre part une nouvelle 
fâcheufe. Les habitans d^ Bottlogrie 
en Picardie n'aimpient pas Epernon 
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1 leur Gouverneur, Us ouvrirent Ie«s 



^^^9' portes aux troupes que le Roi y en- 
voya à leur foUkitation. Epemon 
étoit d'ailleurs dans une grande m* 

r'étudepour fbn GouvememeoC 
Metz* Il penia le pesdre par une 
intrigue qu^avoit formée Dea^eant 
(i) de concert avec les tiabitans 
qui haiffoient auffiknr Gouverneur^ 
car il n'étoîr aimé mille part^ Feo- 
treprifefi^, tieureufement pour lui j, 
découverte par le Duc de la Valete, 
fon fils 9 qui défarma les habitans U 
renforça la gamifon. 

L'armée du Roi grofliflbît de jcm 
en jour, & on ne doutoit pas que 
fi eue fe mettoit une fois en aâipn, 
le parti de la Reine mère courroitrit 

Sue d'être accablé. Elle comprit en- 
n qu'elle feroit peut-être bien-tôt 
hors d'état de réfifter. Elle fe voyoit 
feule avec Epernon , aucun des 
grands Seigneurs y fiur lefqiiels elle 



(i) C'eft ce même Deageant, à-devaa^ 
Commts de Barbîn, qui a vok découvert les 
%crets de fon Maître. C*étoit un homme 
intelligent & fpîrituel. M. de Lnynes l'em- 
plbyott à de certaines affaires ; il avoit mt^ 
me quelque crédit auprès do RoL 
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âvoit compté ^ ne fe remuoit en fa ' 
feveur. Si le Duc d'Epernon luiavoit }^^9^ 
rendu fer vice, fon caraÔere altier 
avoit auffi empêché bien des Sei- 
gneurs de fe joindre à elle ; mais le 
Koi & M. de Luynes ne vouloient 
pas pouffer les chofes à l'extrémité 
contr'elle. On aimoit mieux en ve* 
nir à un accommodement , quoi- 
qu'il parut encore fort éloigné par 
a, réticence de la Reine mère. Déa- 
geant , qui avoit quelque crédit au- 
près du Roi & de M. de Luynes , 
en eut pour ainfi dire ' l'honneur , 
conjointement avec l'Abbé Bou- 
thillier , & le Père Jofeph Capucin. 
Deageant fçut fi bien tourner Tefprit 
du Roi & de M. de Luynes 9. qu'il 
obtint, fans la participation des Mi* 
niftres, un ordre figné de Sa Ma- 
jefté , par lequel il étoit enjoint à 
Richelieu de fe rendre à Angoi^me 
auprès de la Reine mère. Cet ordrç 
lui fut envoyé fecretement avec un 
paffeport. Le Prélat partit auffi-tôt 
qu'il l'eut reçu. Mais le fieur d'Àllin- 
court , Gouverneur de Lyon , étant 
inftruit du départ de l'Evêqne de 
Jjiçotiy & croyant qu'il n'avoit pa$ 

M vj 
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d'ordre de quitter Av^on, crut 
1619. feire plaifir aux* Mîniftresqui n'»- 
flioient pas Richdiett ^ s*il le hî&âi 
arrêter. 111e fiit effeâiveoïentibns 
un petit bois auprès de Vienne, par 
trente gardes , dont le Capitaine lui 
dit 9 qu'il avcnt ordre de le âifirde 
fa perfonne , de la part du fieur J'AI- 
iincourt. Il demanda à voir cet or- 
dre , ils n'en-avoient point non plus 
que leur Gouverneur. Il eut beau 
montrer fon paffeport & la Lettre 
du Roi 9 AUincourt le retint jufqu^ 
ce qu'on eût des nouvelles de la Cour. 
Cette afiaire^qui étoic fecrette,fut 
divulguée par ce moyen. Lorfqué 
les Miniftres l'apprirent , ils en fu- 
rent extrêmement furpris. Le Chan* 
celier de Sitlery fe cl^rgea de por- 
ter au Roi leurs plaintes contre Déa- 
geant, qui entreprenoit fur les droits 
de Ifurs charges , & de parler à Sa 
Majefté , contre le rappel de TEvê- 
qne de Luçon. Lorfqu'il en parla au 
Roi , ce Prince lui ferma la bouche 
en lui répondant d'im "air froid & 
férieux : Tout ^tfi fait par mon corn* 
mandement expris ^jt crois que h ff- 
tour de Af . de Luçon auprès de la Reiiu 
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ma mère tfi nécejfaire à monfervicc.^ — 

Quon ne me parle pas davantage con- ^ " ^ S>"* 
tre une rifolution que y ai bien voulu 
prendre , à moins qu^on ait envie de 
- me déplaire. On enyoye donc urt 
Courrier au Marquis d'Allincourt , 
pour lui ordonner de laifler à TE vé- 
cue de Luçon la liberté de continuer 
ion voyage. 

Levaffor dit , que lorfque Riche- 
lieu fut arrivé à Àngouleme , il fut 
reçu fort agréablement par le Duc 
d'Epernon , qiû| le conduifit lui- 
même chez Marre de Médicis ^ qu'il 
lui en dit mille biens , & qu'il pria 
Sa Majefté de donner {^s Sceaux à 
l'Evêque de Luçon. L'Hiftorien de 
la tîiere & du fils , que le Père GrijP- 
ftt 2L fuivi , dit au contraire , ( & je 
crois leur récit préférable , ) que le 
Duc d'Epernon , Ruccellaï & Chan* 
telbubé, d'ailleurs , peu d'accord en- 
tftvaty s'accordèrent fur ce point, de 
l'exclure de la confiance de la Reine 
mère ; qu'il ne trpuva prefque per- 
fonné qui ofât le regarder de bon 
œil, finon Madame de Guerche ville. 
Ces Meffievrs n'oublièrent rien pouV 
le réildre fufpeft-, en difant à ta 
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Reine , qu'elle devoit regarder ce 
Prélat corame un efpion de La Cour, 
qni ne lui étoit envoyé que pouf 
la tromper. Ils craignaient fiir-tout 
que TEvêquc n'entrât avec eux dans 
le Confeii , & la Reine mère, qui 
avoit une haute idée de la capacité 
de Richelieu, fouhaitoit qu'il y ffit 
admis; mais pour dïŒper leurs crain' 
tes, il déclara d^abord qu'il ne préten- 
doit nullement leur enlever le fruiï 
du fervice impor iit qu'ils venoient 
de rendre à la ine mère, en 1\iï 
procurant les i ^ns de Ibrtir de 
fa prifon ; que ^ , oit à eux à termi- 
ner une affaire qu ds avoient ii heu* 
reufement commencée , &c qii*il uc 
vouloit pas même en partager la 
gloire avec euY, 

Cette déclaration les furprit^ ifc 
repréfenterent à Marie de Mjdids 
que il l'Evêque de Liiçon refufoii 
d'entrer dans le Confeii , c^étoit pai 
la mauvaile opinion qu'il avoit des 
aSàires de Sa Ma-çflé 9 qu'il vouloil 
fe diipenfer de s'en mêltr dans U 
crainte de le perdre pour e^le , & 
qu*il ctoit à propos d? l'y faire en- 
trer pour Tohli^er de s*expli|uei 
ouvertement^ 
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Marîe de Médkis rapportoit à ' 
PEvêque de Luçon tout ce que lui 1^619-^ 
difoient fes autres Confeillers; & 
quoiqu'il eût pénétré leurs deffeins , 
il ne iaifla pas de fe trouver au Con^ 
feil le lendemain. On le preffa de 
dire fon avis. Il commença par dé- 
clarer qu'après avoir été^ long- 
temps éloigné de la Reine, il étoit 
trop peu iniftruit de ce qui s'étoit 
pafle & des intelligences qu'elle 
pouvoit avoir au-dedans & au de- 
hors du Royaume , pour opiner pré- 
fentement lur l'état de fes affaires ; 
que tout ce qu'il en pouvoit dire y 
c'eft qu'il faudroit faire tout le con- 
traire de ce qui s'étoit fait jufqu'a- 
Icrs ; que l'on avoit engagé la Reine 
à écrire des lettres fort piquantes 
& fort aigres; qu'il v oy oit autour 
d'elle fort peu de gens de guerre 
pour la défendre, uns beaucoup 
d'efpérance d*en avoir davantage ; 
Clic fon avis étoit qu'elle devoir 
écrire poliment , mais fans%afleffe ,. 
afin d'adoucir les efpritsde la Cour , 
& d'armer puiffamment poiu- être 
en état de le garantir iits mauvais 
trairemens qu'on pourroit effuyer» 
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^^■^^5? Ce dlfcours étonna les ennemis de 
1 6 1 9.. l'Evêque de Luçon ^ ils ifiirent obli- 
gés d'en reconnoître la folidité yinais 
il ne fit qu'augmenter leur jaloufie 
& les irriter davantage contre lui. 
Deux jours après le Duc d'Eper- 
non alla trouver la Reine , pour l\à 
dire que Ruccellaï ayant fçu que Sa 
Ma j elle avoit donné fes Sceaux à 
FEvêque de Luçon , ( quoiqu'elle 
n'eût encore rien <lécidé fur ce fu- 
jet ) étoit réfolu de la quitter, La 
Reine répondit qu'elle avoit eu le 
deflein de le faire dès le temps que 
Richelieu l'accompagna à Blois, & 
qu alors l'Abbé RucCellaï n'avoit au- 
cun droit d'y prétendre. Marie aver- 
tit l'Evêque de Luçon de cette pro- 
pofition ; le Prélat la pria de ne pa^ 
faire encore connoître les bonnes 
intentions qu'elle avoit pour lui, 
& de répondre à ces Meflîeurs, 
qu'ayant fçu ce qui s'étoit pafle à 
cet égard , il l'avoiî fuppliée de dif- 
pofer dc^es Sceaux en faveur d'une 
autre perfonne. Lorfqu'ils fçurent 
cettje réponfe , ils s'imaginèrent que 
l'Evêque de Luçon avoit quelque 
appréhenfion de leur part ^ & le 
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Duc d'Epernon lui fit dire, qu'il lui* — 

conviendroit mieux d'aller réfidef '^'9* 
dans {on Diocèfe que de demeurer, 
aupnès de la Reine pour s'y attirer' 
tant d'ennemis. L'Evêque repondît ,' 
qu'il n'ëtoit venu à Ansoulême que 
dû tonfentement de la Reine , qu'il 
demeureroit auprès d'elle tant que 
{^% fervices lui feroient utiles & 
agréables ; & qu'à l'égard des enne- 
mis qu'on l'accufoit de fe faire , ne 
croyant pas avoir mérité leur ini- 
mitié , ni les avoir ofFenfës , il con- 
tînueroit de fe conduire à leur égard 
comme ilavoit fait par le paffé. Tou- 
tes ces tracafferies qui fe paffoient 
dansi le cabinet de la Reine , abou- 
tirent enfin à renouveller la propo- 
rtion d'exclure l'Evêque de Luçon 
de fon Confeil. Elle s'en défendit 
fortement, & témoigna trouver cet- 
te ouverture d'autant plus ridicule , 
que c'étoit à leur prière qu'il y étoit 
entré. Ils lui firent tantd'inftances, 
que Richelieu prit la réfolution de 
s^en abfenter , à quoi la Reine con- 
fentit avec la plus grande répu- 
gnance. 

La défunion qiii régnoit entre les 
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! Confidens de la Reine , leurs j 
1 6 1 9. fies , leur défaut de prudence & de 
capacité dans les ai&ires y &c leuis 
intérêts particuliers arrêtoientPefet 
des négociations entamées avec la 
Coun Epernon, avec fa hauteur & 
fa fierté ordinaires ,^vouloit être le 
maître. Ruccellaï , qui avoit fçu ti- 
rer la Reine mère de Blois , étoit 
d'une infolence infupportable. Il lui 
fit plufieurs propofitions toutes plus 
extravagantes les unes que les au- 
tres ; il allg même jufqu a tenter de 
lui fuggérer d'abandonner Epernon. 
Celui-ci en fut averti : il fe brouilla 
plus que jamais avec TAbbé. Ce 
dernier avoit pouffé le mépris con- 
tre Epernon jufqu a lui prélenter un 
jour le coude , pour l'empêcher d'en- 
trer le premier chez la Reine. Le 
Duc auroit fait donner des coups de 
bâton à Ruccellaï , fans les repréfen- 
tations de Richelieu ; il lui m fentir 
ks conféquences dangereufes que 
pourroit avoir cet emportement. 
La Cour de la Reine mère fe trouva 
dans la plus grande confufion. Eper- 
non, dcgoutéde Ruccellaï , fe toiu-na 
du côté de l'Evêque de Luçon, & 



DE Louis XI IL 183 

engagea la Reine à le faire rentrer "*^'*" 
ilàns fon Confeil. Lorfque Richelieu ^ v ^ 9* 
y ftit les affaires changèrent de face 
& raccommodement devint plus 
iacile. Le Cardinal de la Rochefou- 
cairt & le Comte de Bethune fiirent 
chargés de la négociation. Ils y réiif- 
firent avec Richelieu, en qui la Rei- 
ne mère avoit mis toute fa con- 
fiance. 

Le Traité fut conclu à Angoulê- 
mêle jo Avril 1619. LaReinemcre 

Î>romettoit au Roi de lui remettre 
e Gouvernement de Normandie , à 
condition qu'on lui donneroit en 
échange celui d'Anjou , avec 4es 
Gouvernemens particuliers d'An* 
gers» du Pont-de-Cé, & de Chinon. 
Le Traité portoit, i*^. que le Roi 
permettoit à la Reine fa mère de 
difpofer de toutes les charges de fa 
Kfaifon , de demeurer en tel lieu du 
Royaume qu'il lui plairoit de choifir ^ 
avec la jouiffance de fes revenus & 
la collation de toutes les charges & 
bénéfices dépendans des domaines 
de toutes les terres dont elle avoit 
rufufruit. 1?. Que le Roi traiteroit 
favorablement^ comme fes autres 
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!!^— —— S\ijets , ceux qlii Tavoient fecouruc 
1619. ^ijjns fa retraite de Blois , & nomma* 
ment le Duc d'Epernon & fes en* 
fans. 3®. Qu'on accorderoit uneam* 
niftie générale à tous ceux cpii 
avoient pris les armes pour elle , & 
que les empnints qu'elle avoit été 
obligée de faire depuis fa fortie de 
Blois , feroient acquittés parle Roi. 
4^. Que Ton feroit enregiftrer dans 
tous les Parlemens ime Ôéclaration 
qui confîrmeroit tous les articles du 
Traité. 

On fit en même temps un accord 
particulier avec le Duc d'Epernon, 
qui comprenoit fix articles , par lef- 
quels le Roi promettoit d'oublier le 
paffé , & de conferver au Duc ks 
charges & appointemens. 

Le Roi ayant ratifié le Traité 
d'Angoulême ,- écrivit à la Reine fa 
mère pour lui témoigner le defir & 
l'empreflement qu'il avoit de la re- 
voir ; & M. de Luynes lui écrivit 
en même temps pour l'afliirer de fa 
foumifiîon &c de fon refpeâ : mais 
avant de partir d'Angoulôme , elle 
voulut attendre l'exécution des ar- 
ticles ftipulés dans le Traité» 
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Lorfqu'elle eut reçu les pro vlfion^ ! ! !—**'— 
du Gouvernement d'Anjou , & fe ^619. 
voyant autorifée à nommer les Gou- 
verneurs qui dévoient agir fous (es 
ordres dans les places de cette Pro^ 
vince , elle en laifla le choix àTEvê- 
que de Luçon. Cette préférence aug- 
menta la défunion qui r^poit dans la 
petite Cour de Marie aWviédicis , & 
redoubla la jaloufie qu'on avoit déjar 
conçue contre Richelieu. Les Mar- 
quis de Mofni & deThemines deman- 
doient tous deux le Gouvernement 
du Château d'Angers. L'Evêque de 
Luçon le fit donner au Marquis de 
Richelieu fon frère ; le Vicomte de 
Betançourt eut celui du Pont-dt- 
Cé , & le fieur Chanteloube celui 
de Chinon. L'Abbé Ruccellaï, qui 
folUcitoit vivement le Gouverne- 
ment du Château d'Angers pour le 
Marquis de Mofni fon ami intime , 
èc qui l'avoir fi bien fécondé dans 
fes intrigues en faveur de Marie de 
Médicis , fe tint fi.offenfé du refus 
qu'on lui en avoit fait , qu'il partit 
avec lui d'Angoulême pour fe reti- 
rer à Poitiers. La Reine mère lui fit 
offrir cent mille francs pour le ré- 



xi6 Histoire 

■^— ^ compenfer du fervice important 
1619. qu'il lui avoit rendu, mais il les 
refiifa. Cet Abbé écrivit à M. de 
Luynes pour demander la penni(> 
fion d'aller trouver le Roi ; il l'ob- 
tint fans difficulté , &: fut aflez bien 
reçu à la Cour. Le Marquis de The- 
mines , irritépareillement du refis 
qu'il avpit ÎHuyé au fujet du Gou- 
vernement d'Angers , faifoit éclater 
fon mécontentement par les pUdntes 
les p^lus ameres contre le Marquis 
de Richelieu & TEvêaue de Luçon. 
Ils enflirent bientôt inftruits. Des ex- 
plications mal faites 8c mal enten- 
dues augmenterentranimofité. Deux 
rendez-vous pour fe battre , donnés 
fans effet parce qu'on fépara Themi- 
nés & Richelieu, furent fui vis d'un 
troilieme , dans lequel Richelieu , du 
fécond coup que Themines lui porta 
au milieu du corps, tomba, & mounit 
quelques momens après. L'Evêque 
de Luçon fiit vivement touché de iâ 
perte. Son frère n'avoit point d'en- 
fans , & la Mailbn du Pleilîs-Riche- 
lieu fut éteinte par la mort. Le Mar- 
quis de Fontenay-Mareuil , qui l'a- 
voit connu particulièrement ^ aiTure 
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lans fes Mémoires , qu'il étoit le ' 
Teul des parens de TEvêque de Lu- 1619; 
fon capable de le féconder dans fes 
grandes entreprifes , lorfqu'il fut 
chargé par la fuite du Gouvernement 
derEtat. 

. Le Marqids de Themines ne 
croyant pas pouvoir demeurer da- 
vantage auprès de la Reine mère , 
après avoir tué le frère de fon prin- 
cipal Confident , fe retira dans une 
de fes Terres. Il perdit fa charge de 
Capitaine des Gardes , que TEvêque 
dt Luçon fit donner au Marquis de 
Brezé fon beau-frere ; & quoique 
cette charge fut vacante par la faute 
du Marquis de Themines , TEvêque 
de Luçon ne laifla pas de lui en payer 
trente mille écus , & il fit donner le 
Gouvernement d'Angers au Com- 
mandeur de la Porte ton oncle. Ma- 
rie de Mcdicis obtint la grâce du 
Marquis de Themines ; & la confif - 
cation des biens du Marquis de Ri- 
chelieu lui ayant été accordée , elle 
«a gratifia TEvêque de Luçon, Lé 
Roi preffoit Marie de Médicis de fe 
rendre à la Cour, mais elle reftoit 
toujours à Angoulême, Il lui écrivit 
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**^™^* une lettre fort engageante, & la fit 

*^*9* porter par le Duc de Mombâzoï. 

Mercure |» Vous fçavez , Madame » 9 SUt 

^^^^*^ Louis à fa mère , ^ que fai emdqji 

I» plnfieurs perlonnes de coaraM 

s» pour vous afTurer de la fincctM 

9» de mes ïntentïons. Te tous ea^^ 

«9 encore moa Couân te One Ai 

n Montbazbn ; c^cll un de ceox É 

.!• ma Cour que j'aime le plus j & j* 

I» iîçâs que vous relUmei, Veifett 

]» que vous ajourerez foi à toitr et 

• qull vous dira de ma part. Vous 

s» ayez toujours eu dans mon cceur 

I» la place qui vous y eft due, W 

)» nez reprendre celle qui vous a?- 

» partient à la Cour , c'eft le moyen 

9» de vivre bien enfcnible* Vous 

t» demeurerez aupr^ de moi taot 

H qu^l vous plaira^ & vous w 

H quitterez, fi vous le jugez à pn^ 

» pos. Le plus ardent de mes deâo 

s# eft de voir la bonne intelligence 

n rétablie entre nous, n 

ha Reine niete prît enfîn la réb- 
lution de venir à la Cottr après avoir 
xeçuà Angoulêmela vifite du Prioot 
de Piémont quiavoît époufë Madbh 
me Chrifiine de Fnmce^ £lle de 

Henri 
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Marie de Médicis partit d'Angoulê- 1619^ 
me le 29 Août , fuivie dei^x carof- 
fes à fix chevaux;, & efcortée par 
cinq cejis Cavaliers. Le Duc d'Eper- 
non la conduifit jufqu'à Textrémité 
defpn Gouvernement d'Angoumois* 
La Reine fit préfent au Duc d'un dia- 
mant^ en ie .priant de le porter ton-* 
^ours au doigt comme une marque 
de la reconnoiffanice d'une Princeffe' 

?ui lui étoit redevable de la liberté. 
)e fiit toute larécompenfe qu'il re- 
çut pour deux cens mille écus dé- 
penfés au fer vice de Marie de Médi- 
cis. Le fier & généreux Duc fe con- 
foloit aifémerit dé la perte de fon 
argent , quand il réfléchïffoit fur la 
confidératiori que le fuccès de fon 
^ntreprife lui donnoit dans le monde. 
Il voulut que l'Archevêque de Tou- * 
loufe fon fils fuivît la Reine mère à 
la Çoun 

Elle vint jusqu'à Poitiers accom- 
pagnée de fes Dames d*honneur, d^ 
Duc de Montbazon , de l'Evêcpie de 
Luçon ôc de plufieurs perfonnes de 
marque. De Poitiers l'Evêque dé'- 
Luçon fiit dép^hé au Roi, pour 
Tomcl, N 
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— ^ donner avis à Sa Ma;efté que laReî- 

^^'9* ne fa mère étoit à une journée de 
Tours, Richelieu fut reçu avec des 
careffeî extraordinaires, M.deLiiy- 
nés lui fit mille amitics , & il revint 
fort content donner à Marie de Mé- 
dias de nouvelles affurances de Peni- 
preffement que le Roi fon fils ayoit 
de la voir & de l^embraffer. 

Ce Prince qui koit depuis quel- 
que temps à Tou s , ^int au-devant 
d^elle accompagne de la jeune Reine, 
du Duc d'Anjou , des filles de France 
& du Prince de Piémont , jufqu'à 
Coufieres ^ maiion qui appartenoit 
au Duc de Montbazon, La Reine 
mère lui dit en Tembraffant , Mon' 
fimr mon fils ^ que vous vous cusféi 
grand ; il lui répondit : Tai grandi 
Madame pour votre firvicc. Le Vaflbr 
fait parler autrement le fils & la mè- 
re, &cite FinoriùSiri^ *< Madame, 
n îé\i'\\ dire au Roi , foyez la bien- 
*> venue. Je rends grâces à Dieu de 
n tout mon cœur, de ce qu'il m'ac^ 
» corde une chofe que je defîrois 
># avec tant de paflion. Je fuis aa 
y> comble de mes vœux ^ répondit 
»>laried« Médias, & je siourrai 
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» déformais contente, puifque fai' ^ 
» la conlblation dç vous voir enn ^T*i^ 
>t core , Monfieur ^ & mes autres 
t> enfans. Je vous ai toujours aimé 
M fort tendrement , faites - moi ht 
» juiUce de croire que j'ai tout Tat?*. 
» tachement poflîWe pour votre 
yf Perfonne , & les meilleures intea-i 
» tions di4 monde pour ie biea de 
♦» votre Etat. » Elle reçut enfuite les 
refpéâs de toute la Cour. Le Duc 
de Luynes ( car il avoit été fait Duc 
& Pair depuis quelques jours) avoit 
eu auparavant un éclairciflement 
avec elle fur ce oui s'étoit paâe à la 
mort du Maréchal d'Ancre» dont 
eUe avoit aiFeûé de paroître çon-» 
tente* EUe préfenta^ Roi l'Arche- 
vêque de Touloufe, & demanda 
pour lui un Chapeau de Cardinal ; le 
Roi le promit , & peu de jours après 
iJ écrivit de fa propre main à fou 
AmbaiTadeur à Rome , de I^ ibllicir 
ter : le Roi & les deux Reines fe 
rendirent enfuite à Tours avec tout 
leur cortège. Le Roi y demeura enr 
core onze. jours, après kfqueJs le 
Prince & la Princeffe de Piémont 
«ymM fait leurs adieux à h f^mikf 

Nil 

. 9 
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iRjbyale^ prirent la route de Lyon 
1619^ pour fe rendre à Turin , & le Roi 
partit pour Compiegne. La Reine 
mefe qui vouloit aller prendre po(- 
ieffion de fon. Gouvernement d'An* 
îou, fe retira à Chinon en attendant 
que tout fût diipofé pour Tentree 
en'on lui prëparoit dans la Ville 
d'Angers. 
If^&^r^ ^oiqu*elIe parût réconciliée 
S^prUbn^'^avéc le Roi & avec M. de Imj- 
nés ^ ce qui fe pafla par la fuite & 
cbânoître ^'elle conferveit tou- 
jours du relBèntiment. Elle étoit fi- 
chée de n'avoir aucune part au Gou- 
verhement. On avoit foin cepen- 
dant de rinformer exaâement de 
ce qui fe paflbit à la Cour , & de 
lui demander même fon confente- 
nient dans les ailaires qui pouvoieot 
Fintéreffer; mais elle voyoit bien 
que c'étoit feulement pour la forme. 
La liberté donnée au Prince de G»- 
dé , & la façon dont cela fe fit , aug- 
menta les aigreurs. Le Duc de Lu^r- 
nés ne crut pas devoir le faire fordi 
de Vincennes fans en avoir fait pré* 
venir la Reine mère , à qui l*on en 
piaula d'abord à Tours 6c enfuie i 
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Champigni. Elle parut y donner les ' 
'■• mains fans difficulté. La réfolution *"^^ 
' étant pxife de rendra la liberté au 
' Prince , le Duc de Luynes lui porta 
3 4ine Lettre du Roi conçue dans ces 
I- termes : « Mon Coulin , Je ne vous 
s n dirai pas combien je vous aime , )e 
1' pf vous envoyé mon Coufin le Duc 
pf de Luynes, qui fçait les fecrèts de 
M mon cœur > & vous le dira plui 
^t^aniplement. Venez vous-en le plu* 
» tôt que vous pourrez, car je vous 
n attends avec grande impatience ^ 
f> & cependant je prierai Dieu qu'il 
9f vous ait en fa lainte garde. Louis, yp 
Dès que le Prince eut reçu cette 
Lettre , le Duc de Luynes fit retirer 
ceux qui le gardoient. Il le men» 
enfuîte avec la Princeffe de Condé 
(i) dans le Parc , oh ils fe promené^ 
rent toys trois enfemble; Le Prince 
& la Princeffe couchèrent encore 
la nuit fuivante à Vincennes. Soyons 
du moins libres durant une nuit , dit 
Çondéen riant ^ dans une chambre ok 
nous avons itijî longtemps prifonniers^^ 

{iS II y avoit d^ja plufieurs mois qu'elle 
ft'étoit enferaiée avec lui. 

Niij ' 



194 Rtsto tret 
^^S ils partirent le lendemain lo OÔo- 
J619. jjj-g^ accompagnés du Diic^de Luy- 
nes, qui étoit venu ks prendre à 
Vîncennes pour aller trouver le Roi 
à Chantilly. Ce Prince écrivit auffi- 
tot à laReme fa mère , pour lui feire 
part de cette nouvelle ; elle la reçut 
avec beaucoup de froideur : maïs 
elle fiit eafuitt; vivement piquée de 
la Déclaration publiée dans le mois 
Ae Novembre uiivant, en feveur du 
Prince de Condé*. 

On taifoit dire au Ror , ** Quï 
n Taudace de ceux qui avoient abiifi 
I» de {on nom & de fou autorité j 
tf auroit porté les chofes à xme en^- 
ft tiere &c déplorable confufion , iî 
« Dieu ne lui avoît donné la force 
» & le courage de les châtier. Qii*iin 
» des plus grands maux qu'iJs euffent 
» procuré avoit été la détention du 
n Prince de Condé , qui n'avoit eu 
H d'autres caufes que les artifices & 
s* les mauvais deffeins de ceux qiii 
** vouloient joindre fa ruine a celle 
H de l'Etat j ainfi que Sa Majefté tV 
H voit reconnu , aptes s*être foi- 
u gneufement informée de tout ce 
9^ <im avoit pu fcrvir de prétexte à 
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» remprifonnement du Prince de ^"^^^ 
nCondL>, ^^'9^ 

. Oétcàt attaquer ouverteinéiit k 
conduite de la Reine mère qui avoit 
&it arrêter ce Prince* Elle écrivit 
au Roi pour s'en plaindre. Ce Prince 
tâcha de Pappaifer , en Tafluraiit dansf 
fsL réponfe , qu'il n'avoit pu s'em- 
pêcher de donner cette fatis&âioii 
au Prince dé Condé , qui fçavoit le 
rèfptSt qui lui étoit dû , & qiii étoît 
dans la réfolution de ne s'en écarter 
famais. Elle prit le parti de diflimu-^ 
-1er , bien réifblue de ne pas s'appro-- 
cherfi'tôt d^me Cour dentelle rece- 
▼oit de pareils défagrémens-. L'Evê- 
. cuedeLuçon^dontle génie Supérieur' 
.ce la {agacité pré voyoient mieux que 
perfoime les fuites des mécontente^ 
snens de la Reine mère, lui confeil- 
iott d'ialler à la Cour , au lieu de fe 
tenir renfermée dans la Ville d'An-* 
gers. Il ne cefîbit de hii repréfenter 
oue 9 fe tenant ainfi éloignée du Roi 
K>n fils, elle donnoit gain de caufe 
k fes ei|§emis ; que le ieul moyen de 
jouir du crédit & de la coniidéra-^ 
tion dûs à fon rang ^ étoit d'être tou^ 
luttes auprès du Roi^ à portée de kl» 



*^— — " 1er & de détruire les tnauvaîfei 
*^'9» *,.,prcflïons qu'on lui pou voit fug- 
gérer pour rindifpofer contre la 
jnere. 

Tous les Confidens de Marie it 
.Mcdicis n*ctoient pas de cet avii. 
Chantelûube^un des principaux, lui 
jeprélentoit au contraire ^ qu'en al' 
Jjiptà la Cour, c?le fe mettroit au 
pouvoir &à 1 fcrétion defeseiy 
^ ^eoits y qui é t capables de lui 

préparer uk >ade prifon plus 

étroite & pK^ ïur euie que celle 

de Blois ; -. elle n'avoit d'au- 
ire parti ^ ^,4, re que de rcfter 
dans fon . — ayk rnement oîi élit 
cEoit en état de le faire craindre 
,jC€ coûfeil rv'étoit pas le plus fage h 
Biais il fut le plus goûté , & la Reint 
mère perfifta toujours à le fuivn 
préfcrablement à celui de TEvêtpn 
de Luçon* 

Marie de Médicis avoit un géni< 
afTez borné ; elle eut toute fa vie h 
malheur de fuivre des confeils con 
traites à fes véritables intër^ , com 
me on le verra dans la fuite de l'Hil 
toire de ce Règne. Je ne fçais fi a 
Chanteloube étoltun homme demé 
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rîtiL cligne de la confiance de la Rei- 1 
»ç. Ce qu'il y a de certain , c'eft i'^^9» 
qu'il fit faire à cette Princeffe tanC 
de démarches fauffes & inconfidéw 
rées , qu'il fut eaufe de toutes les dif» 
grâce» qu'elle effuya. Il étoit pour 
ainfi dire ion unique confeil , &c ne 
la quitta jamais , fur-tout depuis qu'el- 
le le fut brouillée avec Richelieu 8c 
qu'elle eut quitté le Royaume. . 

Outre le chagrin que la n^rta^r a«- ■— — — ■ 
tion donnée en faveur du Prîticedè lôo^fr 
Condé , caufoit à Marie de Médicis, 
elle trouva mauvais que la promo- 
tion des Chevaliers du Saint-Efprit 
eût été faite fans fa participation au 
commencement de l'année 1610. Le 
Roi lui en fit cependant donner 
avis , & on hii nomma ceux qu'it 
avoit choifîs ^ en offrant d'y en ad- 
mettre encore d^autres fi elle avoit 
deffein de récomptnfer quelques-^ 
uns de fes Serviteurs. Mais mécon-^ 
tente de ce qu^on la confiiltoit fur 
«ne affaire déjà conclue y elle reçut 
froidement les civilités de fon Gis ^ 
fens vouloir demander l'ordre pour 
aucun de ceux auxquels elle s'mtè-^ 
*efïbit. ... I 
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La Reine mère et oit dans ces fiT- 
tçio*. p fitions, lorfqu'une étincelle rat- 
na plus violemment que jamais le 
t de la guerre civile , qui n'étoit 
Livert cpje d'un peu de cendres. 
Le Prince de Condé ^ en: qualité 
premier Prince du Sang y ayanr 
'Ulù donner la ferviette au Roi, 
'" mte de S^ ' "^ons s*en faifît j pré* 
ït mie >it une des préro* 

^^'*' ■( *.r - ^ e de Grand-Maître 

w ^H ^ j 31. La conteilarïoa 

s^échaiittoit ie manière à pouvoir 
être iiiivie de mites facheufes, lorf- 
<jue le Roi, p( r les mettre d'ac- 
cord^ fit venir i Duc d'Anjou fon 
frère pour lui donner la ierviette. 
Les deux Princes fiirent obligés de 
céder ^ mais ce ne fut pas /ans fe 
dire des paroles hautes & menaçan* 
tes,. Cette querelle divifa toute la 
Cour, Les plus grands Seigneurs al- 
lèrent auffi-tôt offrir leurs fervices 
à celui des deux Princes auquel ils 
étoient le plus attachés. Guife&c les 
amis-du Duc de Luynes fe déclarè- 
rent pour Condé, & les autres pri- 
rent le parti de Soiffons- Celui-ci 
n'àyoit encore <jiie dix-lept ans» Ut^ 



6É lôtrrs Xm irçcr 
€dmteffe fa mère, PrinceffeT fpiri- B^SSW? 
nielle & prudente , faifit habilement ^^^ 
Foccafion de cette querelle pout 
"Élire entrer dans le parti delaRein^' 
mëre' beaucoup de perfonnes chagri- 
nes contre le Favori & contre le Prin-^ 
ce de Condé quile foutenoit.La Gom- 
tcffe avoit formé le deffein de ma--^ 
lier fon fils^avee Madame Henriette' 
de France, troifiéme fœur du^Roî. 
£Ue s-imaginoit que le Prince de 
Condé s'oppdferoit à cette alliance , 
& eibéroit réuffir plus facilement 
dans ion projet par le moyen de la 
Reine mère , qui ne feroit pas fâ* 
^ée d'élever le fécond Prince du 
Sangpour Toppofeftiu premier , qui^ 
eherdioità fe venger d?elle. Dans- 
eette idée la Comîeffe employa tout 
fon crédit & toute fon adrefle , pour 
procurer à Marie de Médicis les- 
moyens de reprendre au moins une 
partie de fon autorité. Le Duc de 
Mayenne fut un des premiers que 
foCJomtefie de Soiflbns gagna : elle 
étoit affurée du Duc de LongueviUéP 
fen beau-frere , &c fçut réunir à foii; 
mrti lé Duc de Vendôme, fe Crandi 
Kriearibn frereyles^ Ducs d*£^-f 
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^^ ?^^ Df^n , de RohaQ & de Retz , qui n'av 

^i6zo. j doient tous que le moment <!*(>, 

I :er, m 

^e Duc de Luyncs faifoit aloi* 

s fes efforts pour engager la Reiflc 

re à revenir à la Cour^ où Toi 

3it plus à portée de veilla de 

s iur fa conduite. Le Duc de 

.-"^-~ûn " '* — dre de l'aller îrour 

lui en faire la pro* 

^^.^àon, - partit en mêrae 

temps avec tou., fa Maifon , & vifit 
jufqu'à Orleam airôtre plus à por- 
tée de détermii la Reine fa mère 
i revenir, ou ir l'y contraindre 
en cas de rel„^. Elle s'oiFenfa de 
cette démarch* ^ s'en plaignit au 
Duc de Montbazon, auquel elle fit 
part de tous les fujets de chagrin &C 
des défagrémens qu'on luiavoit eau- 
fés depuis fon accommodement , & 
furce que plufieurs articles du Traité 
d'Angouîême étoient demeurés lans 
exécution. Elle parut vivement coib 
toucée de ce que le Roi s'était avan- 
cé jufqu'à Orléans dans la vue de 
négocier avec elle les armes à la 
jmain, & fit entendre au Duc de 
Montbazon^ que fi Ton en venoit i 
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crette extrémité , elle trouveroit • 
aflez d'amis- & de partisans pour la ^^^^^ 
défendre^ 

Cette menace étomia le EHic de 
Luynes. Il comprit que la Reine 
jnere n'auroit pas parlé avec tant 
.de hauteur , fi elle n'eût formé unt 
parti conûdérablè* Il vouloit empê-^ 
cher une guerre civile y dont les 
fukes font ordinairement funefte$> 
il rStat & Buifibles au bonheiu: de» 
Peuples : raifon qui lui fit toujours 
éviter y autant qu'il ait poffibk , les 
ocçafions de prendre les armes , & 
engagea le iC^i à revenir à Fontai«* 
nebleau. Samodération.nefitqu'au^ 
menter l'audace de {t% ennemis : le 
Ihic de Mayenne fut le premier qui 
ie déclara; ilfortit brufquement de 
Paris & manda au Roi , par une Let- 
tre datée de Preffigni du 30 Mars 
1610, qu'il avoit été obligé de fe 
retirer pour fe mettre à couvert de 
la fureur de i^s ennemis, 

M. de Liiyneseut encore recoiu-s 
à la négociation, le Roi revint à 
Paris, &: le fieur de Blainvilk fit 
trois voyages à Angers , pour enga^r 
£cr la Reine mère à revenir à 1^ 



} 
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■ Coiir, Elle reçut une fomnie de cèïïÏ 
toio. claquante miUe écus, en attendant 
qu'on fût en état de lui payer ta 
entier les fix cens mille qu'on lui 
Hvoit promis ; mais l'aigreur & la 
défiance étoient troj> grandes de 
part & d'autre pour pouvoir s'ac- 
corder, La Reine tint plulîeurs Coi> 
feils pour délibérer fur le parti qu'cUt 
avoit apprendre» Richelieu lui dé- 
clara quMI ne f^avoit que deoï 
moyens pour fe tirer du fâcheui 
état oti elle fe trou voit. Le pre- 
mier , de retourner à la Cour , & 
de s'y appliquer uniquement à gï- 
gnerleS'bonnes grâces du Roi^ de 
kii parler ibment & toujours avec 
douceur , de foutenir en toute oc- 
caiion les intérêts du Public ^ de pren- 
dre toujours le parti de réguite coti- 
se celui de la faveur , fans atta- 
quer les Favoris, & fans paroître 
envier leur crédit & leur fortune, 
H finit par lui dire que c'étoit le feid 
moyen de regagner la confiance & 
Famitié du Roi, 

Le fécond moyens qu'il' propo£ 
étoit de prendre les armes , maisi 
Bat en- £t fentir les ^bng^n &. 1m 
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«convéniens^ II lui repréfenta que i 
fc» ennemis avqient pour eux Pau- 1 6xo.. 
torité Royale y qui eft toujours laï 
l^lus- connue & la plus reipeâée ;. 

Jie la guerre demanderoit un fonds- 
argent inépuifable , des Places for- 
faesi, des Gouverneurs fidèles, d'ha*- 
-biles Généi^atix,.& mille autres fe-^ 
cours quLpouvoient manquer à tous» 
jnomens%. 

De tous les Confidens de la Rei^^^ 
ne j il nV eut que le Père SiifFreiii 
ion Confeffeur , & Ife fieur de Ma*- 
zillac qui {urent du» fentiment de^ 
FEvêque de Luçon. Ees autres fe: 
déclarèrent pour la guerre , & leur 
intiment l'èmpor^. Ils fe laiiTerent 
^ouirpar le grand nombre de Prin- 
ces & œ Seigneurs^ niécontens quî^ 
paroiflbient difpofés à foutenir les^ 
mtérêts^de Marie de Médicis. Otv 
rit bientôt fe ranger auprès d'elle' 
Ifc Dncde Vendôme , le Grand Prieur^ 
fi)n frère, lé Duc dé Nemours, le 
Duc de Mayenne & le Comte de.- 
Sûnt-Aîgnan; 

Tout le ^ondè fiit perfuadë que* 
& Reine mère alloit avoir un partr- 
IbrmidaMe yXt. Duc de Longue^iUe^ 
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• travailloit à foulever la Normandie^ 
Le Comte^de Thorignifon alliéétoit 
Lieutenant Général de la BaffeNor* 
Hiandie, le Grand Prieur étoittnaK 
tre du Château de Caèn. Le Comte 
de Soiffons avoit Dreux & la Ferté* 
Bernard dans le Perche. La Reine 
avoit Angers & le Pont-de-Gé ^ pat 
fege important fiir la Loire , & toute 
la NoblefTe de la Province s- étoh dé^ 
clarée pour elle, Les Ducs de Ro^nèSy 
de Retz y de la Tremoille & de Kohaft 
poffédoient des Terres oa des Go* 
t^ernemens en Bretagne & en Poitou^ 
& le Duc d'Epernon cbmmafidok 
dans la Guyenne &C à Bordeatnt. ' 
» Depuis la fameufe guerre du 
» bien public fous Louis XI, dit le 
» Vaflbr , laFrance n'avoit point vu 
» de parti plus puiffant que celui à 
» la tête duquel fe mit Marie de Mén 
» dicis , mère de Louis> XIII , fous fe 
» même prétexte fpécieux d'obtenir 
» le foulagement du Peuple & la ré- 
sf> formatioa de TEtat , que fe bonûe 
» Princeffe pouvoit accordw elle^ 
» même , lorfque la Providence Fa- 
n voit mife à la tête du Gouverne- 
jument» » Cette feule réflexion fit dout 
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ter de la fincérité de fes intentions. î 

Mais le Duc de Luynes diffipa ^r*^» 
bientôt ce formidable parti qui n'é- 
toit conduit que par la paflîon , Tin- 
térêt particulier, l'imprudence & 
l'inexpérience. La Cour employa 
premièrement la. négociation. On 
nomma quatre Députés pour aller 
à Angers offrir la paix à la Reine 
inere ; fçavoir , rÂrchevéque de 
Sens, le. Duc de Montbazon, le 
fieur dfe Rellegarde, Grand Ecuyer ^ 
& le Préiident Jeannin;^ il fut en 
même temps ré&Aa dan^ k Confeil 
àa Roi y ^ue Pon joindroit la force 
à la négociation, & que l'on commen- 
ceroit par foumettre la Normandie- 
On expédia :des conimif&ons pour 
lever des troupes dans toutes les 
Provincês.^-Les Gouverneurs, eurent 
ordre de veillera la fureté des Pla- 
ces où ils conunandoient. Le Maré- 
chal de Themines fiit envoyé en 
Guyenne , le Comte de la Roche- 
fbucaiit en Poitou, &: te Duc de 
Nevers fut chargé de lever des trou- 
pes en Champagne.. 

Les Princes & Seigneurs ,. qui s'é- 
loient rendus à Angers ^apporterentj^ 
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^ ! aînfi que le Préfident Jeannîti Tavôit 
1(5x0. prévu, beaucoup de troubk & de 
confiifion dans le Confeil de la Reine 
mère. Lorfqur*ils fçurent que le Roi 
leur envoyoit des Députes, le Duc 
de Vendôme propofa de les retenir 
prifonniers » ou du moins de les ren- 
voyer fans les entendre. Uopinion 
du Duc de Vendôme prévalut , & 
on leur envoya un Courrier , pour 
les avertir que b Reme mère ne 
vouloit pas les voir. Mais l^v&que 
de Luçon , dans un entretien parti- 
culîer, fit iî bien fentif à cette Prin- 
ceffe les incônvénîens de ce procé- 
dé , qu'on fit avertir les Députés par 
tm fécond Courrier, tpi'on étoit té» 
/élu de tes entendre. Leccr idiégot:ia<* 
tîotî n^eutatiam effet, te ConfeîTd'e 
îa Reine avant de rien- conclure ^ 
voulut fçavoir quel {ttoit le fuccès 
des armes du Roi dans ht Normandie* 
Lotus , cédant ei^ à fon im- 
patience., partit <ïe Paris- le fept 
Juillet , accompagné de Monfieur le 
Duc d'Anjou wn firere & du Prince 
de Condé , avec un corps d'armée 
de huit mille hommes de pied &L 
de huit cens chevaux, U coucha le 
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hmt 3l Magny , & le même joiir les î 
Maréchaux des^ Logis arrivèrent à ^^^^•^ 
Rouen* Le Duc de Longue vilk y 
était encore^ il avoit fait tous fes 
efforts pour fe rendre maître de la 
Ville, mais fans pouvoir rénffir. II 
n'avoit gagné dans le Parlement que 
\e fécond Préfîdent nommé Boute- 
roud^ &fon fils , Lieutenant Géné- 
ral du Baîltiage , tous les autres Ma- 
giftrats lui s^oîent déclaré qu'ils de^ 
meureroient inviolablement atta- 
chés au feryice du Roi , k peuple 
entra dànslesmêm^sfentîmens. Le 
Duc , jréfoltï de ne pas attendre Tar* 
rivée dui Roî y fortit de la Ville &c 
prit la route du pays de Caux. Il 
ii*y avoit pas plus d'uae heure qu'il 
étoit parti de Rouen , lorfque le Co- 
lonel Omano y entra, pour donner 
avis au Parlement de Tarrivée du 
Roi.* Louis étoit à Efceuy , lorfqu'it 
apprit la retraite du Duc de Lon- 
gueyille , & étant affuré qu'il ne trou- 
veroit aucune réfîftance dans la Ville 
de Rouen, il ordonna à Monfieur de 
Ptailin de sTavancer jufqu'à Caea 
ivec ÛM Compagnies du Régimenr 
tts Gardes & d'autres troupes, àtfr 
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— -'tinées à faire le fiege du Châteait; 

, > 620. Le Roi fe rendit à Rouen le dix Juillet; 
Le lendemain il tint fon Lit de Juf- 
tice, où le pouvoir du Duc de Lon- 
gueville , dans la Province de Nor- 
mandie fut fufpendu jufqtfà ce qu'H 
fe fût juftifié auprès de Sa Majefté, 
Le Grand Prieiu-, en ie retirant à 
Angers , avoit envoyé au Château 
de Caen un Officier nommé Pru- 
dent, pouf garder cette Place. Le 
Maréchal de Praflin l'affiégea & fit 
ouvrir la tranchée le 14 Juillet. Le 
CJrand Prieur étoit accouru pour y 
jetter du fecoiurs ; mais les H|^itans 
- de la Ville, qui demeurèrent tou- 
jours fidèles au Roi , Fen ayoient 
empêché.- Le quinze le Roi fit fon 
entrée dans la Ville de Caen , pen- 
liant qu'une partie de fes Troupes 
faifoit le fiége du Château. Une heu- 
re après il envoya fommer le fieur 
Prudent rie rendre le Château au 
Roi qui venoit d'entrer dans la Vil- 
le. Prudent feignit d'ignorer que le 
Roi y fût arrivé, & déclara qu'il étoit 
réfolu de fe défendre. Le Héraut, 
en fe retirant, dit tout haut, qu'il 
y avoit dix mille écus à gagner pou; 
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celui qui apporteroit la tête de Pru- ! 
dent. Le dix-fept le fieur Parifot , *^^^« 
Lieutenant de Prudent , ayant de- 
mandé à parler à Monfieur de Cré- 
qiii , lui déclara que la garnifon du 
Château étoit prête à ouvrir les por- 
tes à Sa Majefté fans aucune capi- 
tulation. Le Roi leur fit dire qu'il 
leur accordoitune entière abolition 
de leur défobéiffance , èc'ie lende- 
main la garnifon fortit fans garder 
aucun ordre. On mit dans le Châ- 
teau deux Compagnies de Gardes 
Françoifes & une ae Suiffes , & on 
pardonna à Prudent en faveur de fa 
prompte foumiflion ; car il auroit pu 
îe défendre & arrêter affez long- 
temps l'armée du Roi , la place étant 
affez bien fortifiée. Meflieurs de Ma- 
tignon , de la Luzerne , de Mont- 
gommery & plufieurs autres Gen- 
tilsliommes de marque dans la Pro- 
vince , fe rendirent auprès du Roi. 
Toutes les Villes de la Baffe Nor- 
mandie lui envoyèrent des Députés 
pour Faffurer de leur fidélité..Le Duc 
de LongueviUe même , qui s'étoit 
retiré à Dieppe , écrivit à Sa Ma- 
jefté une Lettre foumife & refpec-. 
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^7^^ tueufe , par laquelle il promcttok 
i020^ de ne rien entreprendre contre 
fon fervice. Deux jours aupara* 
vant le Roi avoit reçu , de la Rcinc 
fa merè ^ une Lettre qui lui avoit 
été préfentée par le (ieur Sardiai ^ 
mais il refiifa de la recevoir , en di- 
fant au Meflager, qu'il avoit envoyé 
à fa mère des Députés auxquels elle 
pouvoit déclarer les volontés ; il 
fit partir en npiême* temps Boyer , un 
de ks Gentilshommes ordinaires 
pour expliquer à fes Députés les 
raifons qui Tavoient déterminé à ne 
point recevoir cette Lettre, 

Marie de Médicis écrivit encore 
dans le même-temps à tous lesPar- 
lemens , elle qui avoit foutenn^dans 
le temps de fa régence , à celui de. 
Paris , qu'il ne lui appartenoit pas 
de fe mêler des affidres d'Etat ; mais 
fans les avoir voulu ouvrir , ils en* 
voyerent à la Cour les Lettres de 
cette Reine , qui s'avifoit de deman* 
der la réformation du Gouverne- 
ment, qu'elle avoit empêché de tout 
fon pouvoir dans le temps de fon. 
adminiftration. 
. Marije de Médicis fe trouva dsa^ 
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les plus grands embarras & dans^les- 
plus grandes inquiétudes lorfqu'elle ^ WO. 
apprit la foumiflion de toute la Nor- 
mandie : elle fiit en même-temps in- 
formée que le Duc de Montmorenci 
avoit mandé au Roi , que tout le Lan- 
guedoc, fans aucune exception , lui 
conferveroit une fidélité inviolable ; 
que le Parlement de Touloufe lui 
avoit fait donner les mêmes affu- 
rances , ainfi que les Députés du Par- 
lement de Bretagne^ Elle prit leparti 
d'envoyer TArchevêque de Sens & 
le Père de Berulle au Roi , pour Taf- 
furer de fa part , qu^elle «toit très- 
difpofée à faire la paix ; mais qu'elle 
défiroit que ceux qui s'étoient dé- 
clarés poiurelle ûiffent compris dans 
le Traité , & qu'elle demandoit du 
temps pour fe déterminer à entrer 
dans les vues de Sa Majefté. 

Le Roi répondit aux Déput&j^^ 
qu'ils pouvoient affurer la Rei^e iJBL 
mère, qu'il auroit toujours le cœiir ' 
& les bras ouverts pour la rece- 
voir ; qu'il ne fe laflTeroit point de la 
prier defç rendre auprès de lui j ni 
de la faire honorer dans fa Cour & 
par-tQuj ÏQU Royaume i mais qu'à 
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™^"^ regard des brouillons qui oppri- 
i^ia ijioient fes Sujets , & qui voiiloient 
partager fon autorité parleurs fac- 
tions , il u*y avoit point de péril au- 
quel il ne s'expofât pour les chafler 
de fes Etats & pour les réduire à fou 
obéiflance. 

Quoique les Partifans de la Reine 
mère iiflent tous leurs efforts pour 
l'engager à aller en Guyenne join- 
dre le Duc de Mayenne avec les 
troupes qu'elle avoit ^ après qu'elle 
auroit laiffé dans Angers une tonp 
garnifon , afin de prolonger la guer- 
re ; les confeils de l'Evcque de Lu- 
çon prévalurent, & par fon avis elle 
renvaya le Duc de Bellegarde , TAr- 
chevêque de Sens & le Père de Be- 
ruUe au Roi, pour lui déclarer qu'el- 
le étoit déformais réfolue de vivre à 
la Cour , &: qvi'elle déûroit feulement 
de quitter avec honneur le parti 
dans leauel elle s'étoit engagée*. Les 
trois députés trouvèrent le Roi à h 
Flèche, il étoit à la tête de fon ar- 
mée. Ils lui expaferent les réfolutions 
cbins lefqueUôsétôk laReine^famer 
re ; le Traité fut conclu & tes Dé*^> 
pûtes retouroerem à Angers pour 1*. 

ùàxa 
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faire approuver. Mais le Duc de 
Bellegarde ayant difFéré d'apporter i^î'O. 
au Roi le conlentement de cette 
Princeffe , Louis fît avancer fes trou- 
pes & leur ordonna d'attaquer le 
Pont de Ce. La Reine y avoit mis 
quatre mille homme de pied & qua-^ 
trc cens chevaux commandés par 
les Ducs de Vendôme & de Rets, 
& par le Comte de Saint-Agnan. La 
divifîon fe mit entr'eiuc. Le Duc de 
Vendôme fe retira avant le combat 
& le Duc de Retz n'y parut point, 
il n'y eut que le Comte de Saint- 
Agnan qui tmt ferme. Baffompierre , 
à la tête d'une partie des troupes, 
marche vers Sorges , à une lieue du 
Pont de Ce , comme pour efcar mou- 
cher ; il ne trouve aucune réfiftance , 
il marche jufqu'au Pont de Ce ; les 
troupes de la Reine s'avancent au- 
devant de l'armée royale , elles fe 
défendent en défordre ; à la troifie- 
me charge elles prennent la fuite , 
& les gens du Roi entrent avec elles 
dans la Ville ; enfin le Château fe 
rend à la première fommation. Le 
Diic de Bellegarde, qui avoit le 
Jraité figné dès le jour précédent y^ 
Tome I. O 
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accourt au plus vite- Il fe plaint quï 
1620- iç5 Officiers du Roi ont attaqué les 
gens de la Reine mère. Le Prince 
de Condé, qui ne demandoit qa'i 
la chagriner , répond , que c'cft li 
faute de Bellegarde, & qu'on n'eâ 
pas obligé de deviner, ii la Reine 
mère a donné fa parole , ou non, 
Marie de Médicis éperdue de la 
déroute de ies troupes ik de la prife 
• du Pont Ce , et oit réfolue d'aller paf 
fer la Loire à Ancenis , afin d'aller 
joindre les Ducs de Mayenne & d*E- 
pemon ; mais le Roi a voit fait pren- 
dre te devant à fes troupes pours'y 
oppofer. Avertie que ions les paffa- 
ges font fermés, elle change tout à 
coup de langage , & ne demandeplus 
des conditions fi avantageufes. 

Le neuf Août le Cardinal de Sour- 
dis & TEvêque de Luçon, accompa- 
gnés du'Duc de Bellegarde, de l'Ar- 
chevêque de Sens , du Préfident Jean- 
nin & du Père de Berulle , vinrent 
trouver le Roi & lui déclarèrent que 
la Reine Ùl mère étoit réfolue de 
renoncer pour toujours à toutes for- 
tes de cabales^& de faâions , & pour 
Vaffurer que la feule crainte Favoit 
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forcée de prendre les armes. Où leur — 'r"^^ 
répondit que le Roi ne lui aVoit ja- ^'^^^* 
mais donné aucune occafion de le 
craindre , que fa juftice & fa bonté 
étoient fi connues, qu'il n'y avoit 
pas un feul homme dans fon RcH^au- 
me , qui eût lieu de fe plaindre d'au*- 
cune forte d'oppreffion, Sourdis & 
TEvêque de Luçon fupplierent Sa 
Majefté , de la part de la^ Reine fa 
mère , de nardonner à tous ceux qui 
avoient pris les armes. On leur dit j 
ijde les Seigneurs qui s'étoient ré- 
voltés avoient eu des vues & des 
intérêts totalement féparés de ceux 
de la Reine mère ; que cependant le 
Roi, par confidération pour elle, 
vouloit bien leur accorder un par^ 
don , qu'ils ne méritoient pas , à con- 
dition que dans huit jours après la 
publication de la paix , ils poferoient 
les armes & rentreroient dans Tobéif- 
fance qu'ils de voient à Sa Majefté. On 
ajouta , que 4e Roi n'entendoit nulle- 
ment rendre à aucun des Seigneurs 
les Charges & les Gçuverhémens 
dont il avditdifpofé depuis leur ré vol- 
te, comme le Gouvernement de Caen 
^ celui du yiepx î^alai^ de Roueiû 

Oij 
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Le Traité de paix fut figné par te 
ï62o. j^çj^ ]g ^j^^ AoLiE, Après la condu- 
'î;\^i*7*p'^f;fion Louis donna rendez-vous à fa 
avec it Roi, jTiere dans le Château de Briffacoti 
il Tattendit, Cinq cents Cavaliers de 
l'armée du Roi furent commandés 
^our Tefcorter depuis le Pont de 
Ce, Le Maréchal de Praflin la reçut 
k moitié chemin avec le fieur tie 
Erantes , qui avoit pris le nom de 
Duc de LiLxembourg , depLiis qu'il 
avoit époufé Théritier^ de cette 
Maifon ^ fuivis d'un grand cortège 
de Nobleffe. Louis vint au-devant 
de fa mcre » cinq ou fix cens pas au- 
delà du Château, Il mit pied à terre 
dès qu'il apperçutfa liiiere, elledef- 
ceud auJii-tôt , ils s'embraifent &ie 
font beaucoup de careffcs. Ja vous 
tiens mainmiant , Madame , dit le 
Roi en fouriani , Joye^ hitn perfuâ* 
i Me que vous ne Tnèckapptn^ plus* 
Vous n^auT€\ pas htaucùup de peine à 
.me retenir ^ Monfittir^ répliqua Marie 
de Médicjs , y"^ ivf775 dans le deffein 
d'être toujours auprès de vous^ftfp^rt 
quefy trouverai la douceur & les agré* 
mens que Je dois attendre d'un fi bon 
Jils. Elle reçut fort gracieufement le 
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Prince de Condé , qui répondit de ^"TTT 
fi bonne grâce à fes politefles, qu'il • ^^*^* 
parut avoir oublié fa prifon. Elle fit 
aulfi beaucoup d'accueil au Duc de 
Luynes ; en un mot , on ne vit ja- 
mais un plus bel extérieur de récon- 
ciliation. Leurs Majeftés ayant fé- 
journé trois jours à Briflac , le Rî>x 
prit la route de Poitiers pour don- 
ner ordre aux affaires de la Guyen- 
ne. Marie de Médicis fe rendit à 
Chinon , bien réfolue de rejoindre 
inceflamment fon fils , & de fuivre 
les avis de Richelieu , qui lui avoit 
confeillé de s'attacher uniquement 
au Roi , & de ne le point quitter.' 
Les Seigneurs mécontens eurent 
bien-tôt fait leurs accommodemens , 
& la paix fut rétablie. 

L^Evêque de Luçon fut acaifé 
dans la fuite d'avoir trahi le parti 
de la Reine mère. On difoit qu'il 
entretenoit des intelligences avec le 
Duc de Luynes , & que pour forcer 
cette Princeffe à un accommode- 
ment, il avoit été Gaufe de la défaite 
de fes troupes ; qu'il avoit laiffé la 
Ville d'Angers lans vivres & le 
Pont-dé-Cé fans munitions de guer- 

Oiij 
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^^^^^^^ T"^- Q^^e les foldats qu*oii y avoit 
i02O» ^ jj-jj^ pour le défendre n'avoient^ni 
poudre ^ ni plomb, ni mèches. 

II eft pourtant certain, qu'ils fi- 
rent de terribles décharges fur les 
troupes du Roi , qui furent obligées 
d'en venir aux mains pour forcer 
" le^rs retranchemcîns. J'ai rapporté 
ci' devant les confeils que Richelieu 
donnoit à la Reine mère, pour Ten- 
^igcr à s'accommoder avec le Roi 
gn fils, C'étoit le parti le plusfiir, 
le plus avantageux & le plus hono- 
rable pour elle. Mais fes autres Con- 
fidens, gouvernés par la feule paf- 
iion, s'y oppofoient de toutes leurs 
forj^^s. Il elt poffible que , poiir mé- 
nager cet accommodement ^& pour 
obtenir des conditions ptiis avanta- 
geufes 5 TEvêque de Luçon , ait traité 
îecretement avec le Duc de Luynes, 
à Tinfçu du Confeil de la Reine mè- 
re ; elle eh étoit^ peut-être d'accord 
elle-même , voyant le peu d'unior 
ui regnoit entre les Seigneurs de 
on parti. D'ailleurs , il y a des per- 
fonnes qui, par médiocrité de gé 
nie , ou par défaut d'expérience , 
étant fiur le point de prendre lu 
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parti dangereux & cpntraire à leurs — • 

véritables intérêts , doivent être ^^^^ 
forcées malgré elles de prendre ce- 
lui qui eft le plus fur & le plus avan- 
tageux. Au refte , de quelque façon 
que Richelieu fe foit comporté , l'é- 
v^énement a juftifié qu'il avoit rendu 
m grand fervice à la France , en 
îtei^nant dans fa naiffance , par la 
vroie de la négociation , une guerre 
:ivile , qui fenibloit devoir embra- 
Ter tout le Royaume^ dans un temps 
yb. Ton craignoit de nouveaux mou- 
•^emens de la part des Huguenots. 

Pour ne pas interrompre trop Affaires » 
buyent le fil de ma narration , je ^^^^^ 
l'ai pas voulu parler de ce qui s'é- 
oit pafle les années précédentes , 
lu fujet de la reftitution des biens 
xcléfiaftiques du Bcarn , qui avoit 
îté ordonnée , que les Huguenots 
•efufoient de faire , &: qui fut caufe 
ie leur entière ruine. Pour mettre 
nés Lefteurs au fait de cette affaire , 
l efl: néceflaire de la reprendre de 
>lus haut. 

En 1569, Jeanne d'Albret, Reine 
le Navarre , mère d'Henri IV, avoit 
iboli F-exçrcice de la Religion Ca- 

Oiv 
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— ^— — 'thnSunr dmstoiitle Pays de Béarit ; 

^•^'^ & le Conte de Montgommery , fon 
: ^ en vertu d'une Ordon- 
da àêœL Oâobre de la même 
r^ aToit faifi tous les biens ec« 
cirfalHqiies qui furent employés à 
Temet^ des Miniftres, & à la fon- 
dbtioQ de dîffiéreas Collèges , où la 
leoBswiffb derok être élevée dans b 
ftcfigjMKi pioteflante. 

Ea 15999 Henri IV ne voulut • 
moiol domner atteinte à cet établie* 
feaBeat dms h crainte d*exciter des 
tradbles en Béara. fl crut pouvoir 
iHilerks Fratéfians en îomflance 
des Imiis tffds avoieift ufurpés , & 
it akaa mieuat pr^endre fur ks Do- 
SKikies les ibsnmes nécefiaires pour 
Fentretien des Eglifes Catholiques 
& d^ Ecdéfiaftiques qiû les deÔer- 
Toknt. 

En Tannée 1617, le Clergé, qui 
feIScitok avec beaucoup de viva- 
cité la permiffion de rentrer dans 
les inens ecdéfiaftiques du Béam , 
o4>tint, le 15 Juin ^un Arrêt du Con- 
ièit qià en ordonnoit la main-levée 
jpieine & entière, & pour en feci- 
Uto: Texécution , il fiit ordonné ^le 
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les Proteftans en feroient dédom- 
magés par des re vernis anmiels , qui i6zo# 
feroient pris fur le Domaine du 
Roi. Les Proteftans du Béarn, ayant 
envoyé un Député à la Cour pour 
faire des remontrances au nom de 
la Province fur cet Arrêt du Con- 
fei! , le Roi les écouta; mais loîp: 
d y avoir égard par un Edit du mois 
de Septembre 1 6 1 7 , il ordonna ré- 
exécution de l'Arrêt du Confeil du 
25 Juin , & par un autre Edit , qu'on 
appella l'Edit de remplacement /le 
revenu des biens cccléfiaftiques du 
Béarrl ayant été évalué à foixaiite- 
dix-huit mille livres par an , Sa Ma- 
jefté ordonna que pareille fomme 
feroit prife tous les ans fur fes Do- 
maines , pour tenir lieu de ce que 
les Proteftans retiroient des biens 
de TEglife. Ces Edits furent enre- 
giftrés dans les Parlemens de Bor- 
deaux & de Touloufe ; mais les Pro- 
teftans du Béarn, loin de s'y fou- 
mettre , s'oppoferent ouvertement 
à leur exécution. Ils tinrent des af- 
femblées malgré les défenfes expref- 
fes du Roi & parurent fe difpofer à 
la révolte. Le Roi envoya un Com^ 

Ov 
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- ^ — miiîaire en Béarn , qui y fut mal re- 
^5-^" çu ^ & courut même rifque d'être 
aflbmmé par le populace ,& le 29 
Juin 1 6 1 8 , le Confeil Souverain de 
Pau rendit un Arrêt , par lequel il 
ordonnoit, de fa propre autorité, 
la furféance de ces Edits & Décla- 
r,''tions. 

On avoit beau repréfenter aux 
Proteftans , que par TEdit de rem- 
placement , ils auroient toujoiu^s le 
même revenu, pour foutenir les éta- 
bliffemens que la Reine Jeanne d'Al- 
. bret avoit feits en faveur de leur 
Religion, ils répondoient qiie ces 
revenus , affignés fur les Domaines 
du Roi, dépendroient toujours des 
volontés de la Cour , qui pourroit 
les leur ôter , quand elle le jugeroit 
à propos , au lieu que la Reine Jean- 
ne leur avoit donné des fonds féli- 
dés & affurés, qu'ils vouloient con- 
ferver. Mais une chofe qu'ils ne di- 
foieîit pas , & à laquelle il nV au- 
roit jeu aucime réplique ; c*eft que 
la Rpine Jeanne , en leur donnant 
ces J>iens , avoit commis la plus 
haute injuftice. Elle avoit gratifié 
les Proteftans d*un bien qui ne lui 
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fippartenoit pas ; ce n'étolt, ni elle, """^""'^ 
ni fes ancêtres qui avoient donné *^^^' 
ces biens aux Eglifes catholiques , 
la Reine Jeanne n'a voit aucun droit 
de les en piiver, & c^ëtoit avec 
juftice qu'elles reclamoient l'autorité 
du Roi pour fe les faire reftituer. 
La réfiftance des Huguenots«fut ce- 
pendant fi opiniâtre, que l'exécu- 
tion des Edits demeura fufpendue 
jufqu'à la fin de l'année 1620. 

L'année précédente ,. le Roi avoit 
permis aux Proteftans de s'aflembler 
à Loudun , pour noriimer de nou- 
veaux Députés ^i) , ils refuferent 
de procéder au cnoix des Députés , 
& commencèrent par demander la 
révocation de l'Edit ; qui accordoit 
aux Eccléfiaftiques duBéarnla main- 
levée de leurs biens , & drefferent 
lui cahier rempli de plaintes & de 



(i)llfLes Proteflans étoient obligés de 
^:tenir à la fuite de la Cour deux Députés « 
pour avoir foin de leurs intérêts. Us nom^- 
xnoient ordinairement fix perfonnes , dont 
les noms étoient préfentés au Roi, qui choi- 
fiflbit entr'elles les deux Députés qui dé- 
voient refter "à la Cour, 

Ovj 



3 14 fï I s t d r R £ 

Éîriefs ; U fut prcfen te au Roi le vingt 

La Coiir ne vouloït pas répondre | 
à leurs plaintes avant que les Dé- 
pvités fiiÎTent nommes & Vaffemblée 
îiiparëe. Ils déclarèrent qu'ils de- 
meureroient afiemblés y jurqu'à ce 
qu'on 'leur eût donné la fatîsfaflion 
qu'ils demandoient fur tous les ar- 
ticles de leurs cahiers. Il fallut les 
menacer de les faire déclarer crimi- 
nels de Leze-Majefté, s'ils n'obéit 
foient dans un certain temps ; mais 
on s'apperçtit quilsne s'eflfrayoient 
point de ces n>enaces. On n^avoit 
pas encore pris le deflein de les ré* 
diiire par la force.^La Cour eût été 
fort embarraflee , fi elle s'étoit vue 
obligée d'avoir en même- temps deux 
guerres civiles à foutenir. La Reine 
mère n'avoit pas encore pris la ré- 
Iblution, après fon premier Traité, 
de revenir auprès du Roi , & 1*0» 
appercevoit parmi les efprîm de la 
Cour ime fermentation que Ton pré- 
voyoît devoir dégénérer en une 
nouvelle guerre civile , comme cela 
arriva. C'eft ce qui fit prendre au 
Duc de Luynes £e parti de mettre 
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l'afFaire des Huguenots en négocia- 
tion. II y employa le crédit du Mare- * ^^^' 
chai de Lefiiiguieres , du Marquis de 
Chatillon & du fleur Dupleflîs-Mor- 
nay, tous trois proteftans. Ils fervi- 
rent utilement la Cour en cette occa- 
iion. Uaffemblée de Loudun nomma 
enfin les fix Députés , mais en témoi- 
gnant beaucoup de réfolution , de 
faire tous fes efforts pour obtenir 
que les Proteftans du Béarn demeu- 
raffent en poflTeffion des biens des • 
Eccléfiaftiques Catholiques. 

Il ne convenoit pas au Roi de 
France de voir les Edits qu'if avoit , 
donnés en connoiflance de caufe , 
demeurer fans exécution , par là ré- 
flftance formelle de quelques-uns 
de {es Sujets Huguenots. 

Ayant fait la paix avec Marie de 
Médicis , qui paroiflbit s'être recon- 
ciliée avec lui de bonne foi , le Duc 
de Luynes fit prendre an Roi la ré- 
folution d'employer le refte de Tan- 
née à parcourir la Guyenne & le 
Béarn , pour y rétablir par fa pré- • 
fence Tordre & la tranquillité. Ce 
Prince fit fon entrée à Bordeaux le 
ji 8 Septembre i6io. Lorfqu'il voulut 
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enfiiîte prendre la route du Bearr^^ 
16-::. M. de la Force, qui en étoit Gow- 
veraeur , fit tous fes effox;|s pour Te/i 
difiuader , en exagérant la ^Acuité 
des chemins & lui faifant craindre 
un foulevement général. On tint un 
Confeii , dans lequel le feul Duc de 
Mayenne fut d'avis, qu'il ne falloit 
pas expofer en cette occafion la per- 
ibnne du Roi. Il repréfenta rincom- 
modité de la fàifon , la difette des 
. vivres dans les landes qu'il fàlloit 
traverl'er , le danger de foulevertout 
le parti Proteftant , qui pourroit prq- 
1^ fiter de réloigaement du Roi , en 
"" faifant de plus grands progrès dans 
le cœiu- du Royaume , que Sa Ma- 
jefté n'en pourroit faire dans le 
Béarn ; enfin que l'armée ne pou- 
vant paffer la Garonne en moins de 
douze jours , les chemins ne feroient 
prefque plus praticables , puifqu'on 
le trouv.eroit afTe^ avant dans le 
mois d'Oftobre. Tous les avis étant 
contraires à celui du Duc de Mayen- 
ne , « Je ne me mets point en peine 
>} ni du temps ni des chemins , dit le 
» Roi 5 & je ne crains pas les Hu- 
y.guenots^ quanta mon armée, je 
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» fçaxirai bien lui faire pafler la Ga- 
»ronne en moins de douze jourf* ^^^ • 
» Voici BaffompierTe , il a fçu m'a- 
» mener en fort peu de temps l'ar- 
» mée avec laquelle j'ai diffippé un 
» puiffant parti. Je lui donnerai le 
n foin de. faire paffer la Garonne à 
» mes troupes. Je me repofe fur fa 
yf diligence , aifuré que je fuis qu'il 
» ne me fervira pas moins bien en 
» cette occafîon. » Ce difcours fut 
fuffiiant pour donner du courage & 
de Taftivité à Baffompierre. Il prit 
fi bien (es mefures , que l'armée pafla 
la rivière en beaucoup moins de 
tems qu'on ne l'avoit efpéré. Le 
Roi partit de Bordeaux le 10 Oûc- 
bre, & arriva le 13 à Grenade. Le 
Confeil de Pau crut pouvoir arrêter 
fa marche en fe hâtant d'enregiftrer 
les Edits qui ordonnoient la main- 
levée & le remplacement des biens 
Eccléfiaftiques. L'Avocat Général 
lui apporta l'Arrêt d'enregiftrement 
daté du 8 Oûobre. Mais il ne fuffi- 
foitpas que ces Edits fiiffent publiés , 
il fdlloit encore qu'ils fuffent exécu- 
tés , & Ton prévoyoit que, fi le Roi 
retournoit fur fes pas , l'exécution 
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- -^ n'en ferolt pas à beaucoup près auffi 
j6io. pj-r^iïipte que Tcnregirtrement ; ainû 
le Roi déclara, ^u'il feroit dans deux \ 
jours à Pau, Il marche vers cette 
Ville qui lui ouvre fes portes. U fe 
rend enfuite à Navarreins , place 
forte de la Province de Béarn. De 
Salles, vieux Officier Proteftant, 
qui en étoit Gouverneur , fe met à 
la tête de fa garnifon & d'une grande 
partie des habitans , & vient au-de- 
vant du Roi. Louis , qui vouloit y 
mettre un Gouverneur Catholique , 
demanda à de Salles la démiffîon de 
fon Gouvernement , ^ui flit donné 
" au Marquis de Poyanne , & de Salles 
eut pour dédommagement im Bre- 
vet de Maréchal de Camp , avec une 
fomme confidérable, Louis revenu 
à Pau remet les Catholiques en pof- 
feffion de PEglife principale , réta- 
blit les Evêques & les Abbés dans 
leurs biens , leur rend la féance qu'ils 
avoient dans les aflemblées des Etats 
du pays avant la réformation. Enfin, 
en conféquence de la réunion du 
Béarn & de la Baffe Navarf-e à la 
Couronne , Louis érige un nouveau 
Parlement à Pau fur le modèle des 
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autres Parlemens dé France. Toutes • 
ces affaires ayant été terminées en ^^^^* 
cinq jours , le Roi partit pour re- , 
venir à Paris , où il arriva le 7 No- 
vembre , & oii il trouva la Reine 
fa mère , réfolue de ne plus quitter 
la Cour. Le projet de l'Evêque de 
Luçon, qui gouvernoit cette Prin-»-' 
cefle , étoit de Tunir étroitement 
avec le Duc de Luynes, & de lui 
faire rendre par fon moyen la place 
qu'elle avoit autrefois occupée dans 
tous les Confeils. Il repréfentoit 
fans cefle au Favori, qu'il afFermi- 
roit lui-même fon autorité , en la 
partageant avec cette PrinceflTe , ce 
qui ôteroit aux Grands du Royau- 
me tout prétexte de remuer , & tout 
moyen de s'élever contre lui. 

Pour augmenter leur union réelle 
ou apparente , TEvêque de Luçon 
propofa de faire époufer Mademoi- 
felle de Pontcourlay fa nièce, au 
Marquis de Combalet de la Maifon. 
de Beauvoir du Rouvre , neveu du 
Duc de Luynes. La Reine mère qui 
defiroit fort ce mariage , donna deux 
cens mille livres de dot , & pour 
douze mille écus ^e pierreries à Ma-^ 
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îdemoifelîe de Pontcourlay , qui 
1610* époufa le Marquis de Combalet ïe 
16 Novembre- 

II fe fit donc à la Coiir une efpEce 
de Triumvirat entre la Reine mercj 
le Di\c de Liijnes & TEvêque de 
Luçon , poar fe rendre maîtres des 
affaires ^ & qui, pourvu qu'ils fuf- 
fent bien unis , pouvoit procurer 
de grands avantages au Royaume. 

Le projet que Ton nvéditoit à la 
Cour étoit rabbaiffement des Hii* 
giienots, Mécontens de ce qui s'é- 
tûit paffc en Bearn , ils ne tardèrent 
pas à faire connoître le deffein qu'ils 
avoient de fe révolter. Ils s'affem- 
blerent en diff^rens endroits , & 
ceux de Montauban écrivirent à 
leurs Eglifes de Languedoc ime Let- 

. tre y qui commençoit aihfi : Mef- 
fîcurs , U terrible orage qui tjl tombe 
fur nos frères de Béarn , & qui nous 
menace de près , nous a fait affemblcr^ 
&c. Ils indiquèrent une aflembiée 
générale clans la Ville de la Rochelle , 
jans en demander la permiflîon au 
Roi. Ils prétendoient y être autori- 
fés par une délibération de Taflem- 
blée de Loudun , qjui portoit qu'on 
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fe raflembleroit de plein droit dans ^""^""^ 
fix mois , fuppofé que ce qui leur *^^^* 
avoit été promis ne tût pas exécuté 
fidèlement. La Cour avoit foufFert 
que cette délibération fût mife fur 
le regiftre , & ils prirent cette tolé- 
rance pour un confentement. Le Roi 
leur fit défenfe de s'affembler par 
une Déclaration du 16 Oâobre , à 
laquelle ils n'eurent point d'égard* 
» Cefl une pièce fubreptice , difofent 
» les Réformés zélés, & contraire à 
» la parole pofitive que le Roi nous 
» a donnée avant la féparation de 
» notre affemblée de Loudun. Nous 
» fommes en droit de nous affem- 
^ bler encore , puifque les articles 
>} û folemnellement promis ne font 
» pas exécutés. » Les Dépiués arri- 
vent donc de tous côtés à la Ro- 
chelle. On ordonne un jeûne public ^ 
& Taflemblée s'ouvre le 24 Décem- 
bre 1620. On apprit même qu'ils 
cherchoient à fe procurer des fe- 
cours de la part de l'Angleterre. 

Au commencement de cette an-- 
née , les Huguenots ayant été infor- 
més que le Roi fe difpofoit à les ré- 
duire par la force des armes , lever 
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I rent Tétendart de la révolte, Si 
162 1. commencèrent les premières liofti- 
litcs dans te Vivarais & dans le 
Béarn. Us s'emparèrent au mois de 
Février du Château de Privas ; mais 
le Duc de Montmorency, Gouver- 
neur de Languedoc , avec une armée 
de huit à neuf mille hommes y ks 
empêcha de faire aucims progrès, llï 
prirent aiiflî lesarmes dans le Béarn. 
Le'Marquis de Poyanne ^ qui y com- 
mandoit , s'éiant mis à la tête des 
troupes que le Roi y avoit laiffécs , 
& ayant été joint par le Duc d'Eper- 
non qui lui avoit amené deux millî 
cinq cens hommes, il fournit en 
deux mois toute la Province , & obli- 
gea le Marquis de la Force , qui com- 
mandoit les troupes Huguenotes, de 
l'abandonner. Le Roi ôra à ce der- 
nier le Gouvernement de Béarn , qiû 
* fut donné au Maréchal de Themines , 
& fa charge de Capitaine des Gardes 
du Corps , dont fon fils avoit la fur- 
vivance , fin donnée au Marquis de 
Mofny. 

Telle fiit la conduite que tinrent 
les Huguenots au commencement 
de cette année : conduite qu'on peut 
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dire avoir été lafource des mallmirs 
dont ils furent accablés , & qui caufa 1 6z i . 
leur entière ruine. ^ 

Le Vaffor , Calvinifte outré & Hif- 
torien auffi emporté & auflî partial 
que pota véridique , cherchant tou- 
jours à pallier les faits qui ne font pas 
à l'avantage des Huguenots , ne peut 
s'empêcher de convenir de ce que 
j'avance. « Ne diffimulons point 1^ 
» vérité, dit-il; (i)fivous regardez 
» d'un certain côté Tarigine de la 
» première guerre de Religion fous 
» le Règne de Louis XIII , les Ré- 
» formes paroiffent y avoir donné 
» occafion eux-mêmes , en s'aflem- 
» blant avec trop de chaleur & de 
» précipitation à la Rochelle, & en 
» s'opinîâtrant à nefe point féparer; 
» animés qu'ils fiirent par Favas leur 
» Député général à la Cour , homme 
»> qui penfoit plus à l'avancement de 
» fa fortune , qu'au bien & au repos 
» de fa Religion. Les Seigneurs du 
» parti Réformé, &lefageduPleffis- 
» Mornay , apperçurent le précipice 
» où les Huguenots , trop foibles 

(i) Tom. IV. liv. i^. pag. 2. 
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^ pour réfifter aux armes du Roî , 

» vouloient fe jetter. » 

L'aflemblée de la Rochelle avoit 
dreffe le i Janvier des remontrances- 
au Roi , qui contenoient les raifops 
qiie les Eglifes Réformées préten- 
doient avoir de tenir une affembîée , 
& les fujets de plaintes qu'on leur 
avoit donnés par plufieurs infrac- 
tions aux Edits de pacification. Lorf- 
Gue Favas, Débuté général, pré- 
fenta ces remontrances au Roi , Sa 
Majefté répondit qu'elle ne rece- 
voit rien de la part de quelques 
F^ftieux aflemblés à la Rochelle , 
malgré les défenfes qui leur en 
avoient été faites. Favas rebuté 
dreffe une Requête en fon nom ; il 
fupplie le Roi de révoquer la Dé- 
claration publiée contre l'affemblée 
de la Rochelle , & de vouloir bien 
entendre les Députés. Lorfgue la 
Reguête fut portée au Conieil du 
Roi, elle fut jugée injurieufe & rem- 
plie de feuffetes. Favas preffa pour 
avoir la réponfe ; on lui dit de bou- 
che que fa Requête méritoit le feu , 
que l!affemblée de la Rochelle de- 
voit demander pardon au Roi &C fe 
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réparer inceffamment , qiie c'étoit **— "^ SS 
le feul moyen d'obtenir le pardon de 1 6 2 1 . 
fa défobéiffance. 

Les efprits ne s'algriffoient pas 
moins à la Cour qu'à la Rochelle , 
l'imprudence & les hauteurs de Pa- 
vas achevèrent d'irriter le Roi ; les 
Miniftres Huguenots, jaloux de ce 
que d'autres que Favas s'entremet- 
toient pour la paix , engagèrent l'af- 
femblée de la Rochelle d'envoyée 
lignifier aux Ducs de Rohan , de là 
Tremoille & à Dupleffis-Mornay , 
qui négocioient fmcerement un ac- 
commodement , qu'elle prétendoit 
négocier déformais par elle-même, 
ou par fes Députés. Le Roi en étant 
informé , déclara qu'il ne recevroit 
rien de la part de l'affemblée , & lui 
ordonna de fe féparer fous peine de 
rébellion. 

Au lieu d'obéir, elle continua feà i^^Iu 
délibérations ; ce qui obligea le Roi 
de prendre enfin la réfôlution dé 
marcher lui-même à la tête de fes 
troupes , pour maintenir fon auto- 
rité & pour forcer les Huguenots 
de fe foumettre à (es Edits. Il fit ex- 
pédier des commiffions pour levtt 



336 Histoire 
™^^^ des troupes dans toutes les Prov'm- 
* ces, & il partit de Fontajnebkaule 

19 Avril, dans le deffein de parcou- 
rir le Poitou , la Guyenne , la Sain- 
ton ge & le Languedoc, & de fe ren- 
dre oiattre des Places occupées par 
les Reformés, 

L'affemblce de la Rochelle , pour 
fe mettre en état de lui réfifter , fit 
un Règlement, par lequel elle par- 
tagcoh le Royaume en difFérens 
Cercles , qui avoient chacun leur 
' Com mandant particulier, & qui for- 
moient une elpece de République 
dans le centre du Royaume. Elle fit 
fiiire un Sceau particulier pour fcel' 
1er fes Commillions & fes Ordon- 
nances. On y voyoit un Ange ap- 
puyé fur une croix tenant im livre 
à la main qu*il le voit en Fair, & 
autour étoit cette infcription : Pro 
Chrifio & Rege : Pour U Chrift &pour 
U Roi. D'autres difent que la véri- 
table infcription étoit : Pro Chrifi» 
& grege : Pour le Chrifi & pour U 
troupeau ; mais que la lettre G ayant 
été mal gravée , on avdit.lu Regt qui 
fignifie Roi , au lieu de gregc quifr 
gnifie troupeau. 

Le 
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Le Roi , avant de fe rendre à Tar- . 

mée deftinée contre les Huguenots, ^621. 
avoit pris la réfolution de rétablir J-® ^"^ de 
la charge de Connétable de France, faiîf '^Cowu^* 
Sa Majefté auroit déliré d'en hono- ^^^^ 
rer le Maréchal de Lefdigirieres. Per- 
fonne dans le Royaume ne méritoit 
mieux cette dignité que lui. Les 
grandes qualités qu'il poffédoit , fa 
prudence , fa valeur , fon expérience 
dans Tart militaire , les grands fer- 
vices qu'il avoit rendus à l'Etat , le 
faifoient regarder comme le Sei- 
gneur le plus recommandable. Mais 
une chofe àrrêtoit la bonne volonté 
du Roi à fon égard ; c'étoit la pro- 
feflîon qu'il faifoit de la Religion 
Réformée. Il avoit donné toute fa 
vie des preuves de fon inviolable 
attachement pour fes Rois. Il avoit 
toujours préféré leur fervice aux bri- 
gues & aux cabales des Huguenots 
qu'il avoit contenus dans la foumif- 
fion , & il s'étoit toujours oppoféaux 
délibérations violentes & mal coji- 
certées de leurs affemSlées , quoiqu'il 
les foutînt dans les chofes raifonna* > ^ 

bles&juftes. Louis en donnant PEpée 
de Connétable à Lefdiguieres , auroît 
Tome A P ' 



i6ii. 
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fouhaîté qu'il abjurât le Calvinifîne. 
On ne put jamais l'y déterminer ; 
mais Sa Majefté qui vouloit le ré- 
compenfer & qui comptoit l'em- 
ployer utilement dans la guerre 
au'elle étoit réfolue de faire aux 
[uguenots , lui propofa de rétablir 
pour lui la charge de Maréchal Gé- 
néral des Camps & Armées du Roi , 
dont le Maréchal de Biron avoit au- 
trefois été revêtu. Lefdigiiieres Tàc- 
cepta fans être obligé de changer 
de Religion , & le Roi donna celle 
de Connétable au Duc de Luynes , 
dont la faveur croiflbit de jour en 
jour. Il fut inftallé à Fontainebleau 
le 2 Avril avec les mêmes cérémo- 
nies qui avoient été pratiquées au- 
trefois , lorfque Charles VI donna 
FEpée de Connétable à Charles d'Al- 
bret. 

Le Roi s*étant rendu avec toute 
fa Cour dans la Gallerie dès Pein- 
tures , le Chancelier fît un difcours 
fur les obligations attachées à la 
charge de Connétable , & fit çrêtei. 
à M. de Luynes le ferment ordinaire 
de fidélité. Enfuit e le Roi ayant pris 
fJEpée de Connétable des mains d'un 
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Seigneur qui accompagnoit Sa Ma* 
jeflé, elle la tira du foureau, en 16^1. 
<bnna trois coups fur Tune des épau- 
les de M. de Luynes ; M. le Duc 
d'Anjou la lui ceignit. Tous les Cour- 
tifans s'emprefferent de complimen- 
ter le nouveau Connétable , & pa- 
rurent applaudir au choix du Roi. 
On difoit que cette épée , dont la 
garde & le foureau étoient garnis 
ae diamans & de pierreries , valoit 
trente mille écus , tant pour la 
beauté du travail , que pour la 
quantité des diamans dont elle étoit 
prnée. 

Après cette cérémonie, le Roi 
partit de Fontainebleau pour aller 
loindre fon armée ; mais auparavant 
d eut foin d'appaifer les Ducs de 
Mayeni^e & de Nevers , qui s'étolent 
retirés mécontens de la Cour, à 
roccaûon d'une querelle que celui- 
ci avoit eue avec le Cardinal de 
Guife. 

' Marie de Médicis fut du voyage. 
Le Connéable de Luynes -étoit bien- 
alTe de la voir auprès de Sa Majeflé , 
h peur qu'elle ne tramât quelque 
(h(^e pendant i'abfence du Roi. 
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. 'Peut-- être la Reine mère v.ouloît^ 
JOZi. gUg j^ ^^^ ^A^^^ éclairer de près les 

démarches du Connétable , car elle 
n^étoit pas encore fincerement rêve* 
nue des préventions qu'elle avoir 
prifes contre lui. De Fontainebleau 
le Roi fe rendit à Orléans , enfuîte 
à Blois 5 & enfin à Tours. Il fé- 
journa quelques jours dans ces Vil- 
les , pour y attendre les troupes qui 
dévoient l'accompagner , & don- 
ner à ceux qui étoient aflemblés à la 
Rochelle , le temps de rentrer en 
eux-mêmes. 

L'arrivée du Roi à Orléans fut 
regardée dans l'affemblée de la Ror 
chelle comme une déclaration ou- 
verte de guerre. On n'y parla plus 
que des préparatifs néeeflaires pour 
une vigourcufe défenfe. On publia 
des Manifeftes , on fît des Régle- 
mens , on amaffa des pro vifions d'ar- 
mes & de munitions pour foutenir 
avec vigueur les efforts dont on 
étoit menacé. Du Plefïîs , qui jouif- 
foit d'une grande confidératipn dans 
le parti , voulut parler de paix ; bien 
loin d'être écouté , il devint fufpeft. 
^ Ceft Iç fort ordinaire dfs geng 
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• Ken intentionnés , dit le Vaffor . ■ 
)^(i), & qui s'entremettent pour 
)> empêcher que les chofes ne fe 
» portent aux extrémités de part & 
^n d'autre. La Cour afllirée de Tatta-^ 
» chement inviolable que du Pleflîs-* 
» Mornay avoit pour fa Religion ^ 
» ne fe fioit pas à lui ; & Taffemblée 
» chagrine de ce que k fagé vieil-^ 
n }ard appiiyoit les avis & les pro-»^ 
» pofitions de Lefdiguieres , les 
» croyoit tous deux d'intelligence 
» avec la Cour. La prévention fut fi 
» violente contre du Pleffis , que 
>» raffemblée auroit fait arrêter Vil-* 
n larnouf fon beau -fils ^ fans le Maire 
5» de la Rochelle & quelques autres 
» qui s'y oppoferent. On difoit que 
» Villarnoux , dans fon dernier 
n^^voyage à la Cour , avoit promis 
» de remettre au Roi la Ville & le 
m Château de Saumur. Je ne fçai fi 
n c'eft fans fondement. » Ce font les 
propres paroles de le Vaffor (i)-^ 
tout ce qu'il dit à ce tijet ne ibnt 
que des conjeftures. « Voici appa- 

(i) Lîv^re 17. 
(2) Ibi-k 
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remmenî , dît-il , le fecret de cette 
^^^^- ^ întriçuequiïiVflpasbieridétnêlée. 

♦ Les â^Ê^^ aff'Ë^t'^*^^ à la Rochelle 
au Duc de SoubifeU 

it général dans ks 
» fkcrrkures de Poitou , de Bretagne 
3^ Se (TAnjou , 8c par conféquent de 
» SnBttur. Du Pleâls , depuis joans 
»uStea sToIt le Gouvernement f 
lÊ^ a a:vciE lamaïs obéi à ceux qui 
» ccimii^Kkàent pour le Roi dans 

* Li Ptoy i flc e . n recevoit immé' 
j^ d^reoaetit les ordres de la Coui. 
» Xonobâafit cet ancien privilège , 
«SotÀiie^ appuyé par raflerabtéc 
I» éï h Rochelle , avoit Yéiblu de 
m cooâuire ixd renfort poitr la gar- 
m^iSca de Sauinur » & de comman- 
»4er4aiKs ta Piacc^ ce qui fairoi: 
3» oeprâie extrême à du Plefîis ; & 
n parce que fes vues ctoient pacifi- ' 
» ques & contraires à celles de la 
» Rochelle qui vouloît la guerre , 
» elle crut que du Pleffis vouloit 
^ trahir le parti. Comme il nV avoit 
)# ni fecret dans les délibérations de 
» Taffemblée, ni affez de prévoyance 
j* dans fes réfolutions, ni la promp- 
^ titude & la diligence nécefiaires 
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» dans Texécution , du Pleffis apprit ' -^ 
» de la part de ia Cour , la violence \^*** 
» qu'on avoit voulu faire à Villar- 
» noux. D'un autre côté , Taffenj* 
» blée s'y prenoit trop tard pour 
» s'affurer de Saumur. Elle auroit dû 
» fuirre le bon avis que le Maréchal 
» de Bouillon lui donnoit , de mettra 
» fix mille hommes dans Saumur. 
» Il prévoyoit bien que le Roi ne 
» laifleroit jamais derrière lui une 
» Place fi bien munie , capable de 
» foutenir le premier effort de fes 
» armes ; & que fi elle l'arrêtoit un 
» certain temps , la guerre jie feroit 
» pas de longue durée. Comme tout 
» îe faifoit à la Rochelle tumultuai* 
>> rement & fans ordre , on voulut 
» revenir à l'ouverture du Maréchal 
>► de Bouillon , mais il étoît trop 
» tard , & la Cour pkis diligente 
» avoit pris les de vans (i). » 

EfFeftivement , elle avoit, recon- 
nu de quelle importance il étoit pour 
elle de s'affurer de cette place , 
& la réfolution étoit prife d'en fid-^ 
re fortir la garnifon Huguenote , 

(x) Le Vaflbr, /aca cîr, 

Pîv 
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& d'en ôter le gouvernement à Du* 
J^6ax^ pleffis. Lorfque ceUiî-ci envoya le 
fieur de Villarnoux fon beau^fîls, au- 
devant de Sa_Majefté , pour fçayoii:^ 
comment elle voulok être reçue , 
le Connétable lui dit , que lorfque 
k Roi iroit voir le Château il fau- 
droit en faire fortir la garnîfon Hu- 
guenote. Le onze Mai les Maréchaux 
des logis arrivèrent , & après avoir 
vifité toutes lès maifons de la Ville , 
ils dirent à M. Dupleffis, que n'y 
trouvant pas de quoi loger le Roi, 
ils alloient vifiter le Château, pour 
voir s'il ne s'y trouveroit point 
qudqu'appartement phis commode 
& plus fpacieux , & ils marquèrent 
tous les appartemens du Château ,. 
ce ^li mettoit Dupleffis & toute fa 
femiile dans la néceffité d'en fortir;^ 
Sur les deux heures Duhallier , Ca- 

Îitaine des Gardes, vînt dire au fieur 
)upleiïîs , que le Roi voulok être 
logé dans le Château, & qu'il eût 
à lui en remettre toutes les clefs^ 
Dupleffis lui répondit, que le Roi 
étoit le Maître , & fur le champ il 
les lui fit remettre, La garnifon Hu- 
guenote fe retira pojiu: ^re plsice 
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ftt Gardes, qui arrivèrent avec Sa ' 
Majefté quelques heures après à No ^^^^: 
fre-Dame des Ardilliers. Dupleflîs^ 
defcendit du Château & vint au- 
lievant du Roi, qui le reçut avec 
bonté , & lui dit en entrant danç 
fEglife, de Taller attendre au Châ^ 
teau, oii Sa Majefté fe rendroit après 
avoir fait fes prières. 

Lorfque le Roi Ait entré dans le !-« ^^^ ©te 
Château, Dupleffis alla trouver le Morn^'^'ie 
Maréchal de Lefdîgiiieres , pour lui Gouverne- 
faire part de fes inquiétudes. Celui- 1^^'^^^*'*" 
ci lui dit , que (es plaintes lui pa- 
Foiffoient juftes ; mais en même- 
Deiiips il Faffura que l'intention du 
Roi étoit de ne rien innover dans 
b Ville de Saumur , & que Ton vou- 
boit feulement chercher de concert 
avec lui, par quels moyens on pour- 
roit s'affurer davantage de cette* 
Place, pour Sa Majefté & pour lui- 
même. 

On lui fît dire enfuïte, que s'if 
vouloit remettre fon gouvernement 
entre les mains du Roi ,. outre le 
payement de tout ce qui lui étoit 
dû, on lui donneroit cent mille écus 
& le Bâton de Maréchal de France t^ 
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mais il rejetta toutes ces offres , en 

162 !• difant qu'il n'avoit tenu qu'à lui d'à- 

\^oir des millions , qu'il avoit été plus 

jaloux de mériter les dignités & les 

charges , que de les obtenir par des 

importunités &c par des baffeffes , & 

<ju'il ne pouvoit le réfoudre à vendre 

la liberté & la fureté des autres 

qu'on lui avoit confiées. Cette ré- 

popfe fi fiere ne fiit pas du goût de 

la Cour. Le 16 Mai , fur les trois 

heures après midi , le fîeur du 

Pleflîs fut appelle au Confeil. On 

hii déclara que l'intention du Roi 

♦ctoit de donner au Comte de Sault 

(i) le commandement delà Ville 

& du Château de Saumur, pendant 

Tefpace de trois mois feulement, 

après quoi le i 'ur du Plefïis , qui 

conferveroit toujours la qualité de 

Gouverneur , commanderoit comme 

auparavant dans la Place, &même 

plutôt fi 1 état des affaires du Roi le 

lui permettoit. 

Le Roi n'étoit pas au Confeil 

( 1 ) Il étoit fils de M. de Crequi , & 
petit ^ fîls du Maréchal de Lefdiguieres* 
- H étoit de la Religion Réformée. 
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^uand on annonça fcs intentions au ! 
ueur du Pleffis, il y arriva un mo- >6^^* 
ment après , & lui dit que c'étoit fa 
volonté; qu'en s'y foumettant, il 
lui rendroit un fervice qu'il n'ou* 
blieroit jamais , &c dont il lui mar<>* 
queroit en toute occafion fa recour 
noiffance : & pour achever de le 
rafliirer fur la promeffe qu il lui fâi- 
foit de le rétablir dans fon Gouver^ 
nenient, Sa Majefté lui fit expédier 
un Brevet figné d'elle & d'un Se- 
crétaire d'Etat , dans lequel cette 
promeffe étoit clairement exprimée 
avec divers autres articles qui con- 
.cernoient le changement de la gar- 
nifon. 

Le Roi ne demeura que cinq jours 
à Saumur ; dès qu'il fut entre dans 
le Poitou 9 la plupart des Villes dont 
,les Proteftans étoient en poffeffion 
dans cette Province , fe foumirent 
.fans aucune réfiftance. Il demeura 
trois jours à Niort , & y fit expédier 
.une Déclaration, datée du 26 Mai , 
contre les Villes de la Rochelle & 
de S, Jean-d'Angely.. 

Ses armes étoient déjà viftorieu- 
fes dans la plupart des Provinces du 

P vj 
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^ ^ ^"TT**** Royaume. Sancerre fe rendit aO* 
* Prince de Condé , qui en fk démolir 
k Château:. En Normandie, M. de 
Longueville fit défarmer les Protef^ 
tans de Dieppe & de Rouen. M. de- 
Villars , ceux du Havre , & le Mar- 
quis de Mofny, ceux de Gaen. En- 
Bretagne , ceux de Vitré furent dé- 
farmés par le Duc de Vendôme. On 
défarma pareillement ceux de Saint- 
Quentin en Picardie, & ceux de 
Vitry en Champagne. 
VïiCè de s. La réfolution ayant été prife dans* 
^an<^. d*An- le c^jjfeii ^jg j^ Majefté de faire le- 

^^^ fiege de S. Jeân-d'Angely , que M,, 

de Soubife défendait arec une gi^ri- 
nifon de deux mille cinq cens hôm*- 
mes , le Roi fe rendit le 31 Mai der 
vant la Place qui avoit été inveftiê 
• dès le 16. Le Connétable & le Ma«- 
réchal de Lefdiguieres comman»-- 
doient fous* lui avec les Maréchaux 
de Briflac , de Praflin & de ChauK- 
nes. Le Cardinal de Guife & le Prin- 
ce de Joîhville étoient dans Tarméc- 
en qualité de Volontaires (ans aucum 
commandement.^ 

Le premier Juin , le canonr corn-- 
^ mença à tirer contre-la Ville, Le fen*- 
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rfemaîn , k Roi envaya un Héraut ' 
rfarmies fommer M. de Soubife de ï"6ir» 
fe rendre. Le Beraiit étant arrivé S- 
Fune des portes de la Ville , deman- 
da à parler à M. de Soubife , qui fe 
préfenta avec quelques Gentilishom- 
mes. L» fommation luifiit faite en^ 
ces termes. 

» A toi Benjamm de Roliaiï, le 
» Roi ton fouverain Seigneur & le 
99 mien , te commande de lui ouvrir 
n les portes de S; Jean-à'Angely pouf 
>f Y entrer avec fon armée , à feute 
» de quoi ,éje te déclare crimineli 
» de Lèze-Majefté au premier chef,. 
» roturier , toi & ta poftérité , tous. 
» tés biens acquis & confifqués ,. tes^ 
» maifons razees , de toi & de tous* 
» ceux qui t'afliitent oa t'affifte--^ 
>> ront. >f 

Le Héraut s'àppercevant que M^ ^ 
de Soubife n'avoit pas ôté fon cha^^- 
peau , lui dit : « Vous n'êtes pas eir 
» votre dievoir ,. ôtex votre clup- 
9> peau. » Alors un Gentilhomme 
de la fuite de M. de Soubife pre- 
nant la parole , répondit au Héraut: 
n Excufez s'il vous plaît M. de Sou- 
j» bife^iln'a jamais reçu de pareilles» 
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^^^^^^^ Royaume. Sancerre fe rendit aCP 
* Prince de Cortdé , qui en fit démolir 
It Château, En Normandie, M, dé 
Longueville fit dëfanner les Protêt* 
tans de Dieppe & de Rouen. M* de 
Vilkrs, ceu:t du Havre, & le Mar- 
quis de Mofny^ ceuv de Gaen. En 
Bretagne, ceux de Vitré furent dc- 
Ikrmés par le Duc de Vendôme. On 
dcfarma pareillement ceux de Saint* 
Quentin en Picardie, Sc ceux de 
Vitry en Champagne. 
Vt'iCé àe s, La réfoUition ayant été prife dans^ 
j^an.- d'Arir tg Confeit de Sa Majefté de faire le 
^*^" fieg^ de S. Jean-d'Angely , que U. 

de Soubife défendoir ayec une gar- 
nifon de deux mille cinq cens hom* 
mes , le Roi fe rendit le 3 1 Mai de- 
vant la Place qui avoit été invefHè 
• dès le 16. Le Gonnétabie & le Ma»» 
réchal de Lefdiguiefeis comman*- 
rfoient fous* lui' avec les Maréchaut 
de Briflac , de Praflin & de Ghauï- 
nés. Le Cardinal de Guife & le Prin- 
ce de JoînviUe étoient dans Tarméc 
en qualité de Volontaires lans aucuii^ 
commandemeat*^ 

Le premier Juin , le canon corn-- 
' mença à tîrercontre.là Ville, Lelciisr 
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w pardonnera àtoiis généralement, L 

» de quelque qualité & condition l6i8» 

» qu'ils foient , tout ce qu'ils ont fait 

» & commis durant le fiege , à con- 

» dition qu'ils'îui demanderont par- 

» don & jureront de demeurer éter- 

» nellement fousfon obéiffance. Sa 

» Majefté entendant auflî, comme 

» elle a toujours fait , qu'ils jouif- 

» fent de la liberté de confcience 

» fuivant les Edits. » 

M. de Soubife fortit de U Ville 
avec dix-huit cens Arquebufiers & 
environ deux cens Gentilshommes. 
Le Roi étant à cheval avec les prin- 
cipaux Officiers de fon armée , vit 
défiler cette garnifon. M. de Sou- 
bife s'approcha du Roi , & mit deux 
genoux en terre pour lui demander 
pardon. - Sa Majefté lui dit : « Je 
n ferai bienaife que. vous me don- 
» nie?: dorefnavant plus d'occafion 
» d'être fatisfait de vous , que je 
5> n'en ai eu fujet par le paffé. Levez- 
» vous & me fervez mieux à l'a- - 
» venir. » 

Le Roi étant arrivé à Tonneîns le ^ j*Ç|f[ 
20 Juillet, ontintConfeilpoiu-fça-î^* * "^ 
voir fi l'on attaqueroit Clerac ou 
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Montauban, On décida pourlefiegJf 

* **" de Qerac, Ceux qui défendoient 
cette Ville prenoieirt la qualité <à 
Soldats fans p^ur défendons une Vilk 
fans Roi. Cependant lorfqu^'ils vt' 
rent que Tarméc étoit en marche 
pour les affiéger , quatre des princi- 
paux habitans vinrent trouver lé 
Connétable , pour lui dire qu'ils ne 
demnndoient que leur liberté dfc 
confcience & la confervîïtion db 
leursmurailles^ pour mettre lenr vie 
en fureté ^ & que fi le Roi vouloit 
leur garantir ces deux points, ils 
étoient prêts à fe foimiettre. 

Le Connétable leur répondit : 
n Vous devriez être pins fages on 
» plus puiffans ♦pour tenir ce lai>- 
» gage : vous ne vous fouvenezpas 
» que vous avez le Roi à vos po5^ 
n tes , & qu'il eft fiûvi de trente caf- 
9^ nons pour les ouvrir. Jettez-voits 
1» à fes pieds , demandez-lui pardon 
» de vos criminels deffeins , & vous- 
>> remettez à là dîfcrétion de fa clé- 
» mence ; autrement n'efperez auF- 
H cune capitulation. Le Roi n'en a 
» pas voulu faire à M. de Soubife*^ 
j»» qui a Jr^hoûneur 4'ètr^ foft AlUtf, 
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» & vous qui êtes un Peuple rebelle , a, 
n oui ne peut fubfifter que par fa* 
n feule volonté ^ vous entreprenez: 
»de dïfputer fon autorité, & de 
>> donner atteinte à fa réputation. »» 
Les quatre Députés convinrent que 
le Connétable avoit raîfon , mais ils 
ajoutèrent qu'ils n'étoient pas fiiffi- 
famment autorifés pour offrir de 
rendre la Ville fans capitulation. Ik 
fe retirèrent & fe défendirent avec 
beaucoup de courage & d'opiniâ- 
treté. Mais il fallut çnfîn céder à la 
force. Après quatorze jours d'atta- 
que & de défenfe , le Mîniftre de 
Clerac vint trouver le Connétable 
accompagné d'un grand nombre de 
Bourgeois & de Soldats de la gar- 
nifom Ils le Htpplierent d'intercéder 
pour eux auprès du Roï, offrant de 
fe foumettre pourvu qu'ils euffent la 
vie fauve, & que leur Ville ne fut 
point abandonnée au pillage. Le 
Connétable leur ordonna de venir 
fe jetter aux pieds du Rpî pour im- 
plorer fa clémence , fans demander 
aucune capitulation , ou de rentrer 
dans leur Ville , aux rifques d'éprour 
yeï dans peu de jours la févériié dit 
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!fes armes. Ils choifirent le premier 
^^^.K çarti. Le Roi flit fi touché du dif- 
cours que lui fit le Miniftre de Cle* 
rac , qu^il s'en fallut peu qu'il ne 
pardonrlât à tous fans exception , 
malgré la réfolution qui avoit été 
prife au Confeil d'en punir quelques- 
uns des plus mutins ; mais oïl fe con* 
tenta dufupplice de fix , d'entre ceux 
qui avoient le plus contribué à la 
longueur du fiege , auquel M. de 
Termes , frère duDuc de Bellegarde, 
flit tué. 
Mort du Le Garde des Sceaux du Vair 
Sceaux du ^tant tombé malade pendant le fiege 
Vair. de Clerac , fe fit tranfporter à Ton- 

neîns , où il mourut le y Août âgé 
de foixante - cinq ans. Sa fortune 
avoit commencé fous le Règne de 
Henri IV, qui lui donna une charge 
de Maître des Requêtes pour le ré- 
compenfer des fer vices qu'il lui avoit 
rendus pendant les troubles de la 
Ligue. Ce Prince le nomma enfuite 
premier Préfident au Parlement de 
Provence ; ayant embrafle l'Etat Ec- 
cléfiaflique , il fut nommé à l'Evê- 
ché de Lifieux. Après la mort de du 
Vair , le Roi remit les Sceaux entre 
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les mains du Connétable de Luynes , — — ^ 
qui réunit par ce moyen, toute Tau- ^6io» 
torité militaire & civile. Il les tenoit 
par commiflîon , & ne prenoit pas 
la qualité de Garde des Sceaux , mais 
feulement celle de tenant les Sceaux 
du Roi , ou ayant la garde des Sceaux 
du Roi , & il les conferva jufqu'à fa 
mort. 

Après la reddition de Clerac , le Sîege ée 
Roi fe rendit à Agen le 10 Août. Montauban. 
On examina dans le Confeil s'il 
étoit à propos d'afîîeger Montauban, 
Les avis furent partages ; les uns re- 
préfentercnt que l'armée du Rpiaf- 
jfoiblie par les fieges précédons , n'é- 
toit pas en état de prendre une Ville 
Wn fortifiée & défendue par ime 
nombreufe garnifon. Us alléguèrent 
encore les incommodités ordinaires 
de l'Automne , & les maladies que 
les Soldats ne manqueroient pas de 
contrafter en mangeant beaucoup 
de bons fruits que le pays fournit 
en abondance. - Ils confeilloient pru- 
demment au Roi de mettre de fortes 
carnifons dans les Villes voifmes de 
Mpntauban , afin de lui couper les 
vivres & rompre fon commerce , & 
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de revenir au printems procliairt 
pour PalEeger, Les autres repréfeiv 
terent qii'iî ieroit honteux pour le 
Roi de marcher à des conquêtes fa- 
ciles, en kiiTant derrière lui ime 
Ville fi confidérable , Gii*^en moins 
de deux mois elle feron prîfe , & 
qiw lorlqne !e Roi fcroit maître At 
cène Place , Ja plus confidérablc 
après la Rochelle de celles que les 
Prot^rtans teaoient dans le Royai> 
me, toutes les autres tomberoient 
d* «ites-tncmes. Ces dernières raifons 
prévalurent , & le fiege de Montaih 
ban ftit rclblu. Le Connétable , qm 
appuyoit cet a^vis ^ comptoit fur des 
intelligences qxiM avoit dans la Ville, 
tti»ûs elles ne firent aucun efFet, Hi> 
fieiirs Auteurs prétendent que Tar- 
mée du Roi étoit de vingt-quatre à 
yingt-cinq mille hommes. L'Hifto'^ 
rien Bernard affure qu*elle n'en avoit 
pas plus de dix mile. Elle ne put 
être inveilie que de trois eôtés ; celui 
de la porte Saint Antoine demeura 
Kbre jufqirau i ç Septembre ; & les 
ailiégés Içurent bien en profiter. 

Le Marquis de la Force le père 
^y étoit jette avec fes deux fils. U 
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y a voit trouvé le. Comte d'Orval fils 
du Duc de Sully, & beau- frère du 
Duc de Rohan. La garnifon étoit de 
près de cinq mille hommes, fans 
parler d'un grand nombre de braves 
Officiers Huguenots qui s'y étoient 
renfermés. Le Duc de Rohan , qui 
comptoit beaucoup fur le zèle des 
habitans , y étoit venu quelque tems 
auparavant pour les exhorter à une 
vigoiweufe défenfe, La harangue 

2i'il prononça en préfence du Con- 
il de la Ville, eft remarcjuabîe. 
w Vous avez juré , leur dit-il , en 
»» ma préfence l'union des Eglifes ; 
I» ce ferment eft facré, vous devez 
^ le garder inviolablement. ... Ne 
» vaut-ilpas bien mieux pour vous de 
H vendre bien chèrement votre 
tf fang à ceux cjui le cherchent , que 
n d'être honteufement traînés au 
n fupplice. ... Je vous prie de croire 
'» que je ne vous abandonnerai point, 
>» quoi qu'il arrive. Quand il n'y au- 
H roit que deu^^ perfonnes de la Re- 
» ligion , je ferai une des deux. Mes 
H revenus & mes maifons font fai- 

» fis mais l'épée & la vie mç 

H wftent , ôc j'employerai l'une U 
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^^^^ » Tautre pour votre defenfe. » Ce 
*6^'* diicours avoir in(pîré tant d'^ardeur 
à tout le Confeil , que l'on y réfoluÈ 
de défendre la Ville jufqu*à la der-» 
nierc extrémité. 

Le premier. Septembre quarante- 
cinq pièces de canons diftnbuécs en 
différentes batteries , conimencereni 
à attaquer la Ville. Le lendemain te 
feu prit au\ poudres fur les dix heu- 
res du matin dans le quartier du Roi. 
Il brûla quelques perlbnnes , & en- 
tr*autres im des plus adroits Cano- 
niers nommé Lavallée, Le même 
accident arriva (ut les quatre heu- 
res du foir au (quartier du Duc de 
Mayenne, oii il y eut encore des 
Officiers qui périrent avec deux Pè- 
res Capucins qui prêchoient dans 
l'armée , & qui confeflbient les ma- 
lades & les blefTés. Le Marquis de 
Villars , frère utérin du Duc de 
Mayenne , & le Comte de Riberac 
y périrent auflî, 

DeiLX pareils accidens arrivés dans 
le même jour firent foupçonner 
quelque trahifon de la part des Hu- 
guenots qui fervoient dans l'armée 
du Roi. L'Auteur du Mercure Fran-^ 
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çois les en accufe , mais FHiftorien • 
Bernard les difculpe. La nuit le Duc ^ ^^ ^ • 
de Mayenne fit attaquer un des baf- 
tions du fauxbourg de Villebourbon , 
mais les affiégés le défendirent avec 
tant de valeur , que les troupes du 
Roi furent obligées de fe retirer 
après avoir perdu trente-deux Qffi- 
ciersou Gentilshonunes & quarante 
foldats. Le 4 Septembre le Duc de 
Mayenne y fit donner un fécond 
affaut , qui ne réulîit pas mieux que 
le premier. Le Marquis de Themi- 
nes (i) , fils aîné du Maréchal de ce 
nom , y fiit tué d'un coup de mouf- 
quet dans la tête. Les femmes femê- 
loient parmi les foldats , & fe bat- 
toient quelquefois avec autant de 
courage & d'acharnement que les 
hommes. On les appercevoit dans 
les combats qui apportoient des 
pierres aux foldats , ou en lançoient 
elles-mêmes avec violence. Cet af- 
faut fut extrêmement meurtrier. Les 
ennemis y perdirent le Capitaine 

,(i) C'étoitlui quiavoit tué en duel le 
IVf arauîs de Richelieu , frère aîné de l'Eve- 
^e de Luçon, 
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~ Mazere , le Capitaine la Pierre Hol- 
landois, la Ferté- Saint- Loup & 
Giiantitt' de ioidats , mais ils demeu- 
rèrent maîtres de leurs remparts , & 
les troupes du Roi fiirent repouffées 
avec une perte confidérable. 

Les affiégés fe défendoient avec 
<1 autant plus d'opiniâtreté , qii'ik 
comptoient fur le fecours que le Duc 
de Rohan leur avoit promis. 

Le Duc d'Âncoulême étoit pard 
avec la cavalerie légère & quatre 
mille hommes finênterie , pour 
Iciu- àter cette reflburce. Le Mar- 
•qiûs de Malauze 9 qui oommandoit 
un détachement de troupes Hugue* 
nottes , fit donner avis de fa mar- 
che au Duc de Rohan , qui lui en- 
'ï'oya Boyer l'un de (es Meftres de 
Camp , avec un renfort de mille fan- 
taiïïns. Ils attaquèrent un petit Fort 
appelle la Fauche , ils s'en rendirent 
maîtres ; mais Boyer y fut tué 
en allant le reconnoître. Le Duc 
d'Angoulême y accourut. Il fit atta- 
quer les retranchemens du Marquis 
de Malauze , qui , quoiqu'il les dé- 
fendît avec beaucoup de valeur , fut 
obligé de céder au nombre. Il fe 

rendit 
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rendit à condition qu'il auroit la li- 
berté , ainfi que ceux qui Taccompa- 1 6 2. i • 
ttioient, de fe retirer avec armes 
oc bagages en iaiflant feulement leur 
canon , & promettant de ne point 
fervir contre le Roî pendant fix mois. 
La perte de ce fecours ne fît cepen- 
dant pas perdre courage aux habi- 
tans de Montauban. Ils continuèrent 
à fe défendre , & ils rejetterent avec 
beaucoup de hauteiu: les propofi- 
lions que le Duc de Sully vint leur 
aire pour les engager de fe foumet- 
tre au Roi. Ce Seigneur n'avoit ja- 
mais approuvé les brigues & les ca- 
bales que plufieurs particuliers fai- 
ibient dans le parti Proteftant , pour 
iè fouftraire à l'autorité légitime du 
Roi. On peut voir dans la Vie d'Henri 
IV la conduite que Sully, tout Hu- 
guenot qu'il étoit , avoit tenue avec 
les Réformés pendant fon Miniftere. 
Il les avoit menacés par une efpece 
de prophétie, qui fut accomplie, de 
leur entière ruine, s'ils vouloient 
fiiivre leurs complots 6c s'ils conti-» 
nuoient à marquer leurs méconten- 
temens. Il étoit d'ailleurs extrême- 
ment fiché de voir à la tête des 
Tome I. Q 
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! Proteftans le Duc de Rohan fon gen* 
1621. dre , & <jue fon fils le Comte d'Or- 
val fe fût jette dans Montauban pour 
le défendre, 11 propofa au Roi & à 
fon Confeil d'y entrer pour exhorter 
les habitans à rentrer dans leiu: de- 
voir. Le Roi y confentit. Ce fiit en- 
vain que Sully leur confeilla d'im- 
plorer la clémence du Roi. Le pre- 
mier Conful lui répondit , après en 
avoir délibéré avec le Confeil , qu'ils 
étoient réfolus de vivre & de mou- 
rir dans l'union des Eglifes , comme 
ils s'y étoient obligés par ferment , 
& qu'ils ne confentiroient jamais 
qu'à un Traité général , dans lequel 
tous les Proteftans feroient compris , 
& qui feroit approuvé par le Ehic 
de Rohan, Général de la Province. 
Chamier , Miniftre féditieux & opi- 
niâtre, & connu dans le monde par 
fes ouvrages de controverfe , con- 
tribua beaucoup à cette réfolution ; 
non content de donner fes avis , il 
expofoit encore fa perfonne , & il 
fut emporté pendant le fiege d'un 
coup de canon. « Fin peu convena- 
yf ble , dit le Vaflbr , à un homme 
» de fon caradere. Ceux que Dieu 
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f> appelle à la prédication de TEvan^ ^Hfy'^^^ 
» gile, ne doivent point fe mêler ^^^^^ 
» des affaires politiques , & encore 
» moins de celles de la guerre, » 

Baffompierre fait un aifez long 
détail dans fes Mémoires du fiege de 
Montauban : il feroit inutile de le 
rapporter ici. Je dirai feulement 
qu'il fut fatal au Duc de Mayenne , - 
qui fut tué d'un coup de moufquet 
dans la tête. La poftérité mafculine 
du fameux Duc de Mayenne , Lieu- 
tenant Général de la Ligue , finit 
ainfi dans la perfonne de fon fils 
unique mort fans enfans. Baffom- 
pierre rapporte qu'il avoit plus de 
fauffe bravoure que de véritable va- 
leur. « Nous allâmes Af. le Maréchal 
» de Prajlin & moi , dit-il en parlant 
du fiege de Montauban, << vifîter 
» M. de Mayenne, qui nous mena 
>> le plus près qu'il put de Villebour- 
» bon , dans le deffein de nous faire 
>t donner quelques moufquetades. 
» Je fis un jour avertir M. de Guife 
» fon coufin , de prendre garde à 
» lui quand il iroit avec M. de 
>> Mayenne , qui n'avoit point de 
H plus grand plaifir que de faire tirer 
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» fur lui, & qu'il s'échauderoît ea 
1621. ^^ voulant faire brûler les autres. » 

Si la garnifon de Montauban flit 
un peu renforcée par fix ou fept 
cens hommes qui y pénétrèrent , 
Tarmée du Roi reçut un renfort 
beaucoup plus confidérable par l'ar- 
rivée du Duc de Montmorency, qui 
y amena environ quatre mille hom- 
mes ; mais on n'en tira pas une 
grande utilité , car les maladies s'é- 
tant mifes dans les troupes , le fiege 
ne fît plus que languir ; le Duc de 
Montmorency en fut attaqué un des 
premiers , & il fiit obligé de fe reti- 
rer avec un grand nombre de Gen- 
tilshommes. 

Comme le fecours entré dans Mon- 
tauban paroiffoit devoir en éloigner 
la prife , le Connétable prit la réfo- 
lution de faire propofer une entre- 
vue au Duc de Rohan. Il étoit alors' 
à Caftres : tous ceux qui étoient 
alors près dé fa perfonne , le priè- 
rent do ne point le fier au Connéta- 
ble de Luynes. Mais Rohan ne crut 
pas devoir foupçonnerfon allié d'une 
perfidie dont il étoit incapable. Il fe. 
rendit donc à une liçue de Mon* 
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luban dans une maifon appellée 
iviers* 

Après .les premiers compllmens , 
Connétable conduit le Duc dans 
le allée , & lui parle en ces ter- 
cSé « Je vous fuis obligé > Mon-^ 
fieur , de ce que vous vous fiez à 
moi , vous n'y ferez jamais trom- 
pé , vous êtes auffi fûrement ici 
qu'à Caftres. Depuis que je fuis 
entré dans votre alliance , j'ai tou- 
jours eu deffein de vous donner 
des marques de mon eftime , & 
de travailler à l'aggrandiffement 
de votre Maifon , pourvu que 
vous n'y apportiez point d'obua- 
cles. Vous avez fecouru Montau- 
ban à la vue de votre Roi , c'eft 
une aûion qui vous comble de 
gloire , n'en abufezpas. Ilefttems 
que vous fàfliez quelque chofe 
pour vous & pour vos amis. Le 
Roi ne veut point entendre à une 
paix générale. Traitez pour ceux 
à qui vous commandez & qui fe 
font donnés à vous. La ruine de 
Montaubaa eft feulement différée 
de quelques jours. Demandez en 
récompenfe ce qui vous accom- 
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'winode le mieux» On vous offm 
» carte blanche. Quelques grands 
n Seigneurs vous foïlicitem & vous 
9f animent , je n'en doute pas ; mais 
» ils cherchent à faire leurs affaires 
» à vos dépens. jPai eu de la peine 
ff à empêcher la confîfcation de vos 
» biens & de vos Gouvernemens , 
» je ne puis plus m'y oppofer. 
H CiH>yez-moi , Mpnfieur , tirez- 
^ vous de ce mauvais pas , vous 
» le pouvez avec honneur & en 
» gagnant les bonnes grâces du Roi» 
f> Pour moi j'ai tant à cœur Taiig- 
n mentation de votre fortune -, que 
, » je voudrois la rendre l'appui de 
» la mienne. 

» Je ferois ennemi de moi-même, 
» Monfieiu- , lui répondit le Duc 
de Rohan , « fi je ne fouhaitois pas 
^ les bonnes grâces du Roi , & vo- 
» tre amitié. Je ne refiiferai jamais 
» les bienfaits de mon Maître , né 
» les bons offices d'un Allié auflî 
» puiflant que vous. La ruine de 
» nos Eglifes n'efl pas auffi prochai- 
p» ne , qu'elle ne donne encore aux 
» Mécontens le loifir de former des 
» partis ; & ceux qui ne fe jokv- 
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# dront pas ouvertement à nfOus,î 
p s'accorderont du moins avec nous ^^^^* 
>> en ce qui concernera votre ruine. 
» Le parti eft humilié fans que Sa 
>> Majefté ait reçu le moindre échec* 
^ En nous accordant des grâces 
» après nous avoir abaiffés , le Roi 
» témoignera qu'il n'en veut point 
» à la Religion , mais feulement à la 
}> défobéiffance. .Toutes les faâionsi 
^ étant déconcertées au-dedans , le 
9f Roi retournera dans fa Capitale 
^ redouté de tous fes Sujets. Le 
» refle de nos gens combat mainte- 
» nant pour la Religion que nous 
i> profeflbns ; il ne fera pas fi facile 
» de les vaincre ou de les gagner, 
» En mon particulier, je fuis tout 
» préparé à la perte de mes biens 
» & de mes charges : fi vous Tâvez 
» retardée , je vous ea fuis obligé. 
» Cependant mon parti eft pris, je 
» foufFrirai tout; je Vai promis fo- 
»> lemnellement , & ma: cpnfcience 
» ne me permet pas d'acccfpter autre 
» fChofe qu'une paix générale. » 

Voilà ce qui fe paffa dans cette 
conférence. Il y eut cependant quel- 
ques articles propofés^ & le Conné- 

Qiv 
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table fe chargea de les propofer au 
*"^^' Roi. On agita dans le Confeil fi les 
offres du Duc de Rohan ferpient 
écoutées. Le Cardinal de Retz, le Jé- 
fuite Arnoux Conféffeur du Roi , & 
le Comte de Schomberg s'y oppo- 
ferent fortement ; les deux premiers 
comme gensd'Eglife qui cherchoient 
à porter les choies à l'extrémité con- 
tre les Huguenota, le troifieme, 
ainfi que le Maréchal de Saint- 
Geran & quelques autres Officiers 
d'une même cabale , offroient de 
prendre Montauban en huit jours. 
Je veux perdre mon honneur^ difoit 
hautement Schomberg y & ne porur 
jamais téph Ji cela ri arrive pas. Ce 
que Baffompierre (i) raconte de la 
vaine & ridicule confiance de ces 
Meflîeiurs , eft curieux. « Le jour 
» crue le Roi devoit tenir le Confeil 
>> ae guerre , le Jéfuite Arnoux qui, 
» non content de faire le Miniftre 
^^ d'Etat ^ fe donnoit encore des airs 
» de cavalier & d'homme d'épée , 
» me vint dire , rapporte Baffom- 
» pierre , eh bien , Montauban eft 

(i) Journal de Baffompierre» Tf>m*.ii« 
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» fur le point de capituler ; en com- 'z'T^^ 
»' bien de jours vous autres Meflîeurs . ^ * 
» du quartier des Gardes offrez- 
» vous de le prendre } »> On nom- 
moit ainfi les Officiers qui comman- 
doient à l'attaque du Roi , parce 
que le Régiment des Gardes y fer- 
voit. « Mon Père, répondis -je au 
» Confefleur du Roi , ce feroit une 
» étrange proposition de vouloir dé- 
» terminer précifément le jour au- 
^ quel une Place telle que Montau* 
n ban fera prife ; cela dépend de la 
» manière dont nous l'attaquerons ^ 
» & de celle dont les affiégés fe dé- 
» fendront , de la facilite ou des 
» obftacles que nous trouverons, 
» Nous avons des Marchands beau-. 
» coup plus hardis que vous , reprit le 
» Jcfuite d'imtonfatisfait, Meflîeurs 
» du quartier de Picardie répondent 
» fur leur tête & fur leur honneur de 
». prendre la Ville dans douze jours > 
» pourvu que vous leur livriez vos 
>t canons. La chofe va fe propbfer 
» au Confeil , & vous ferez plaifir 
» au Roi & à Monfieur le Conné- 
» table de ne vous y point bppofer. 
>e Ayant feit réflexion fur ce qii'Ar- 

Qv 
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» noux m'avoit dit , j'allai fur le 
*"^*/ >f champ trouver les Maréchaux de 
» Praflin & de Chaulnes qui com- 
» mandoient avec moi au quartier 
» des Gardes : Meflîeurs , leur dis-je, 
» on nous appelle an Conleil pour 
» nous tendre un piegp ; prenez 
3» bien garde à ce que vous direz^ 
*> Meflîeurs de Picardie ont refufé 
» de defcendre dans le foflTé du Moii- 
» tier quand la chofe étoit faifable ^ 
9» & nous prenions la Ville s'ils eut 
5f fent eu phis d'intelligence ou plus 
n de docilité. Aujoiu-d'hui que ces 
» mêmes gens ne fçavent plus oîi 
y^ ils en font , la Place fera bientôt 
» réduite , dit-on , pourvu que nous 
» donnions nos canons. Au nom de 
» Dieu , livrez-les leur , afin qu'ils 
n ne viennent pas fe difculper fiu" 
H nous du fiege levé. L'hyver s'ap- 
n proche plus vite de nous , que 
>tnous n'approchons de Montau- 
ff ban; les maladies fe répandent 
f> dans les troupes , & l'armée s'a^ 
» foiblit tous les jours. Je les trouve 
n hardis de fe rendre refponfables 
n d'un événement fi douteux ; ce- 
. ji pendant nous leur femmes obligés 
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n de vouloir bien nous en décfiar- 
>» ger. Ne me demandez point d'où i6xi« 
» je fçais cela , profitez feulement 
w de Tavis que je vous donne «. Les 
Maréchaux de Praflin & de Chaut- 
nés, s'îmaginant que Baffompierre 
tenoitla choie de Sa Majeftémême, 
refolurent de répondre comme il 
le propofoit. 

On entre donc au Confeil & le 
Roi ayant commandé de s*affeoir, 
le Connétable parla de la forte. » La . , 
n prife 4^ Montauban eft fi impor- 
3^ tante au fervice du Roi , que tous 
» les bons Sujets de Sa Majefté doi- 
» vent fe porter de tout leur cœur 
n à lui procurer lar fatisfaftion & la 
» gloire de réduire des rebelles trop 
yf opiniâtres. Quittez donc vos ja- 
n loufies & vos animofités particu« 
9f lieres ; travaillez tous de concert 
» au bon fuccès d'une entreprife ex- 
9^ trêmement utileàTEtat. C'eft dans 
» le deflein de vous exhorter à faire 
*n vos derniers efforts pour la ré- 
n duâion de Montauban, & à cou- 
9^ courir tous imanimement à l'exécu- 
n tiondecequiferaréfolu,queleRoî 
# vous affenij>le aujourd'hui. Comme 

Qvj 
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5 » le quartier des Gardes eft le pi*^ \ 
H mier, on s'adrefle d'abord à lui^ \ 
n 6c je demande en combien de 
K temps fes Officiers promettent de 
n prendre Montauban «. Les Ma- 
réchaux de Chaulne &c de Prailin fe 
retirent alors pour conférer avec 
BaiTompîerre , & ils conviennent de 
s'en tenir à ce qu'il avoit dit au Je- 
fuite Amoux. Mais répliqua le Con- 
nétable y Meflieurs de l'attaque de 
Picardie répondent de prendre la 
Place en douze jours. Oui^ •Î/Ve, s'é- 
cria pour lors le Maréchal de Saint- 
Cjéran , nous vous le promettons fut 
notre honneur &fur notre vie. Cejlim 
grand fervice que vous rendre^ au Roif 
dirent les autres , & nous vous fécon- 
derons de tout notre cœur dans une f 
brave réjblution. Le Connétable de- 
mande enfuite les feize canons du 
quartier des Gardes peur celui de 
Picardie , fes Officiers les abandon- 
nent & ils promettent toute Taffif- 
tance que Saint- Geran & {qs amis 
peuvent fouhaiter. Ils prient feule- 
ment le Roi de les décharger de la 
prife de la Place , mais non de la 
Qëceffité de fervir dans le befoin» 
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Sa Majefté y confent , & chacun fe 
retire dans Tattente d'un fi grand i^^it 
ëvénement. 

Les Troupes du Roi fatiguées & 
rebutées ne fe préfentent cependant 
plus au combat avec la même ar- 
deur. Les ennemis faifoient de fré- 
quentes forties, dans lefquelles ils 
remportoient toujours quelques 
avantages. Lorfqu'on vouloit les at- 
taquer par difFerens endroits pour 
divifer leurs forces , les mefures 
étoient fi mal prifes du côté du Roi, 
qiie les attaques ne fe faifoient ja- 
mais aux heures marquées ; les Che& 
rfaçiffoient pas de concert ; le Ma- 
réchal de Lefdîe^uieres n'étoit point 
écouté ; le Maréchal de Saint-Geran 
croyoit en fçavoir plus que lui. Ma- 
rillac , qui avoit été chargé de con- 
duire les travaux du fiége , à la fol- 
licitation de la Reine mère , prenoit 
iSuvent de'faufles mefures, dont 
les Aflîégés profitoient pour faire 
échouer tous fes projets. Ceux du 
Comte de Schomberg n'étoient pas 
mieux concertés. 

Les douze jours demandés par 
Meffieurs du quartier de Picardie 
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"T***^ étoiertt expirés, fans que leurs pro- 
lR*ît meffes enflent produit aucun effet. 
Le Comte de Schomberg fait inftan- 
ce pour obtenir un délai de quinze 
jours. Le Roi fera Maître de Moniau-^ 
ban dans ce temps^là , dit-il j &C Sa 
Majejié pourra impofer de plus rudes 
conditions aux Huguenots. Mais fi 
vous m prene[ pas Montauban dans 
quinze jours , répliqua le Maré- 
chal de Chaulne, efè-on bien ajjuri 
que les Huguenots fe foumettrom aux 
mêmes conditions ? Ce i^eft pas une 
êhofe à propofer^ reprit Schomberg, 
la Ville fira infailliblement prife , fen 
réponds fur ma téte^ & je confens qM 
le Roi me lafaffe couper fi cela n^ar-- 
rive pas. On donne donc encore 
quinze jours de temps à un homme 
qui parle fi pofitivement. Schom- 
berg étoit fi prévenu & fi aveuglé , 
que peu de temps après ce ConfeiU 
il invita {es amis à dîner chez lui 
dans Montauban, le Vendredi ix 
Oftobre. Ceji un jour de poiffon y 
répondit Baflompierre en fouriant , 
vous T^ en trouvere^pas affe:;^ pour notes 
régaler dans une Ville HuguenotU^ 
Hmctiei ia partie au Dimanche^ i 
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Le jour précédent étoit celui que ' 
Schomberg avoit marqué pour la i62rir 
prife deMontauban. Le Roieft donc 
invité à venir au quartier de Picar- 
die, Sa Majefté , le Connétable , le 
Cardinal de Retz, Puyfieux Secré- 
taire d'Etat , le Jéfuite Arnoux & 
quelques autres perfonnes font pla- 
cées dans un endroit commode pour 
voir emporter la Ville d'aflaut. On 
^onne 1 ordre général , cependant 
perfonne ne fe met en aftion , on 
ne forme aucune attaque. Louis im-^ 
patient envoie demander ce qui ar- 
,rête ? bien des chofes qu'on ne lui 
avoit pas dites , il n'y avoit ni defcen-- 
te dans le foffé , ni montée à la brè- 
che qui ne flit réparée. On n'avoit 
point apporté d'échelles , & quand 
il y en auroit eu , elles enflent été 
fort inutiles. Enfin, après avoir te- 
nu tout le jour fix cens Gentils- 
hommes & un grand nombre de per- 
fonnes confidérables fous les armes ^ 
en vient dire , qu'après avoir de 
nouveau reconnu les endroits oîf 
Saint-Geran croyoit donner , la cho- 
fc ne paroît pas pratiquable. Tout 
ceci femble fi e^Ktravagant qu'on aur-^ 
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^^^^ïïs^roit peine à le croire , fi Baffoin* 
loxi. pierre^ qui en avoit été témoin, ac . 
LîTéer«.ifie.î'2i®^<>î^ pofitivement. Le RoipA 
P ^ e Mon- alors le parti de lever le fiégcfl 
avoit perdu plus de huit mille nom- 
mes de fon armée , &c Ton craignoit 
que les maladies n'en emportafleot 
encore davantage. Louis fortit de 
fon Qjartier les larmes aux yeuxi 

Ç>ur aller à Monbeton &c enfuiteà 
ouloufe , où il vouloit faire rafia- 
chir fon armè^ pendant quelques 
jours. 

Un événement tragique , arrivé 
pendant le fiége de MontaubaQi 
obligea le Roi de partir de Touioufe 
le dix-fept Novembre , pour repren- 
dre les Villes de Montheur & de 
Sainte-Foy , dont les Huguenots $'é- 
toient emparé après avoir affafliné 
leur Gouverneur. C'étoit Boeffe- 
Pardaillan , Gentilhomme Protef- 
. tant , qui favorifoit le parti du Roi. 
Il étoit venu au fiége de Montau- 
ban, pour Taffurer de fa fidélité. 
Mirambeaufils de Boeffe, & Théo- 
don fon gendre, qui commandoient, 
l'un à Montheur & Tautre à Sainte- 
F07 en fon abfence, en. profitèrent 
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povir foire révolter ces deux Villes. 
Boefle n'en fut pas plutôt averti qu'il ^ ^^ ^ • 
accourut d'abord à Montheur, dont 
il chafla la Garnifon Huguenotte , 
que Mirambeau y avoit reçue. Il 
voulut enfuite aller à Sainte-Foy 
pour en faire autant, & en paffant 

rjr Genfac, il exhorta les Confuls 
demeurer fidèles au Roi. Cette 
conduite le fit regarder par les Pro- 
teftans comme un traitre. La réfo- Meurtre es 
lution fut prife de PaiTaffiner , & un aSuL"^"* 
Gentilhomme du voiiinage , nommé 
Savignac d'Eyneffe , s'étant chargé 
de Texécuition , entra le foir avec 
des gens armés dans la maifon ou 
Boefie étoit logé à Genfac. Celui-ci 
comprit qu'on en vouloit à fa vie. 
Il fe jetta aufli-tôt fur (es armes en 
criant , jik , traîtres ^ me fere^-vous 
mourir fi malJuureufement ? Mais oîî 
ne lui donna pas le temps de fe dé- 
fendre, il reçut en même-temps plu- 
fieurs coups de moufquet , dont il 
mourut fur le champ. Le Roi étoit 
encore à Montauban , lorfqu'il reçut 
la nouvelle de ce parricide ; car on 
ne douta point que le meurtre du 
fieur Boçito^ n'eût été concerté avec 
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' fon fils Mirambeau & fon gendre 
l Pi I . Theodon ; l'un & l'autre s'étant em- 
parés de Montheur & de Sainte-Foy 
pour les Huguenots, & ayant don- 
né afile aux meurtriers dans les Vil- 
les oîi ils commandoient« Louis ir- 
rité adroit envoyé ordre au Maré- 
chal de Roquelaure d'inveftir Mont- 
heur , ayant réfolu d'en faire le fiege 
en perlonne. 
Dîfgrace du Le Roi étoit déjà jparti de Tou- 
p. . Arnoux , loufe , lorfquc M. de Luynes qui y 
Sr ÎuST' étoit refté , annonça au Père Arnoux 
Jéfuite , Confeffeur du Roi , que Sa 
Majeflé n'avoit plus befoin de lui 
pour la direûion de fa confcience , 
& qu'il pouvoit fe retirer. Le Vaf- 
for & le Père GrifFet mettent dans 
ce fait des circonftances différentes. 
Le premier , en Huguenot détermi- 
ué , toujours difjpofé à inveâivéf 
contre les Jéfuites , comme il a fait 
çn toute occafion dans le cours de 
fon ouvrage , & l'autre comme un, 
homme qui cherche à juftifier fon 
Confrère. Mais ils font tous deux 
d'accord d'un fait , qui pourroic 
prouver que le bon Père Arnoux 
n'étoit pas abfolument r^igné à fe 
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«etîrer , c*efl: que M. de Luynes lui * 
my^nt dit, que c^étoit avec peine ^^^^* 
qull lui apportoit l'Ordre du Roi , 
Arnoiix lui répondit, »Monfîeur, 
n vous ne devez pas avoir regret 
^ de me lignifier un Ordre que vous 
» .avec fans doute foUicité vous-mê- 
» rae ; mais ne pourrai-je pas pren- 
n dre congé de Sa Majefté avant 
n mon départ »>. Cétoit déclarer 
aflez nettement, qu'il fe flattoit en- 
core de pouvoir faire changer de 
réfolution au Roi, s'il pouvoit Ten- 
tretenir. M. de Luynes lui dit qu'il 
en parleroit à Sa M ajefté , qu'en at- 
tendant iln*avoit qu'à s'approcher 
de Grenade fans y entrer, & que 
le lendemain il lui feroit fçavoir la 
réponfe du Roi. EffeéHvement , le 
Cardinal de Retz , intime ami d'Ar- 
noux, vint trouver ce Père de grand 
matin & lui repréfenta qu'il fe flat- 
toit en vain de parler au Roi , que 
le feul parti qu'il avoit à prendre 
ëtoit de s'en retourner prompte- 
ment à Touloufe , & de ne plus peu- 
fer à la Cour, parce que (rapporte 
le Père Griffet) le Connétable avait 
prévenu le Roi contre lid. Le Vafîbr 
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! 2(oace à ce récit(i), >»qu'Amouxae 
99^ tie ;atT2 pas des complimens du 
9. Omiaêcâle. Vous ne devez point 
m z^rczr regret, lui dit-il , demepor- 
» rar ca Ordre eue vous avez fol- 
» QiD2e.OaiDfimptttera tout ce qu'on 
j^TQinfrx^ le témoignage que ma 
JT cmaoeobce me rend d^avoir bien 
^ cccx&izt ceSe du Roi , me confole 
9 (S£ rcrciâke que îe iouffire. Tout 
'T azQflL crinre eH d^avoir exhorté le 
*^ So< 1 bkct remplir fes devoin. 
srk: ki â dit qu^ devoit gouyer- 
^ ses- par ËEÔ-mème. Si vous avet 
f^ çxssl^:^ cbole k me reprocher ce 
^ ^bcr (ks artifices & des calomnies 
^ itis Haçueaots. Ils le Battent d'è- 
^•'trTe coules plus favorablement, 
^ sULcoi re ne (erai pas auprès da 
JT RcL A:r reôe , je rends grâces à 
J^ DKtt de ce qu'il me tire d'une 
^ Cour orajeute. JV fais entré con- 
-• tre rsa proteiEoa , & contre ma 
w propre inclination. La tempête me 
>► ! ccte heureuletncnt dans le port, j'y 
* tn>*ailîenii plus tranquillement à 
«* mon t'alut «•. II parloit aflez bien 

(i) LîT. iS. 
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îufqu'ici , maïs pour y perfifter , Ar- 
noux ne devoir pas paroître défirer ^6^^» 
conferver fa place, en voulant par- 
ler au Roi , ni s'expofer à la raille- 
rie --des Courtifans. Il vouloir , di- 
Ibient-ils , faire le petit Miniftre & 
fe mêler de trop d'affaires, ce fut la 
véritable caufe de fa difgrace. Le 
Père Arnoux fe retira , & le Con- 
nétable étant arrivé à Nérac écri- 
vit au Père Seguirand Jéfuite , que 
le Roi ravoit choifi pour fon Con- 
fefieur au lieu du Père Arnoux. 
• Pendant ce temps le fiége de 
Monheiir étoit déjà fort avancé par 
les foins du Maréchal de Roquelaure 
& du Marquis de BafTompierre , la 
tnréfence du Roi en hâta la prife. La 
Place fe rendit à difcrétion le douze 
Décembre , on accorda la vie aux 
Gentilshommes , & les Soldats forti- 
rent le bâton blanc à la main. A l'é- 
gard des habitans , on ne leur fît au- 
cune grâce ; le 1 3 au matin la Ville 
fut abandonnée au pillage, après 
qu'on e»eut fait fortir les femmes, 
les fiUes & les enfans ; les Soldats 
en y entrant rencontrèrent le Mar- 
quis de MirambeavL, qui étgit à che- 
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—^ val , ils le chargèrent, & il eut été 
il* maflacré , fi le Maréchal de Roque- 
laure n'étoit accouru pour le tirer 
de leurs mains. Les Troupes du Roi 
mirent le feu à la Ville après l'avoir 
pillée , & la plupart des maifons ior 
rent réduites tn cendres, 
•rt du La prife de Monheur , affez peu 
l^f importante par elle-même , eft de- 
venue mémorable par la mort du 
Connétable de Luynes. Il y fiit at- 
taqué d'une fièvre maligne dont il 
mourut à Longuetille , d'autres di- 
fent Longue ville, le quinze Décem- 
bre. Il étoit âgé de quarante-trois 
ans ; pliifieurs ont cru qu'il étM 
mort de poifon. Comme il n'avoit 
point d'ennemis , mais tout au plus 
quelques jaloux de fa faveur , on 
n'en a jamais foupçonné perfonne 
ouvertement. 

On feroit étonné de la diverfité 

3ue l'on trouve dans les Mémoires 
e ce temps-lâ , fur ce qui regarde 
le Connétable de Luynes ; fi Ton ne 
faifoit pas attention que les intérêts 
des hommes font ordinairement la 
règle de leurs Jugemens. Ceux qui 
n'ont confidéré la conduite de M# 
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leLuynes, que par rapport aux per- . — 
bnnes de la Cour & au gouverne- 1611. 
nent général du Royaume, ont écrit 
x>mme le Maréchal d'Eftrées , que 
M. de Luynes étoit d'un caraftere 
doux & modéré. En effet, il n'oppofa 
pendant trois ans , aux cabales , aux 
intrigues de la Cour ^ & à toutes les 
entreprifes des Proteftans , qui vou- 
loient troubler le repos dont l'Etat 
avoit befoin , pour réparer les dé- 
fordres occafionnés par une mau- 
vaife adminiftration , & par trois 
guerres civiles , que les voies de 
modération , qu'il trouva dans les 
reffources de fon efprit. Mais les 
Proteftans , dont la trop grande puif- 
fance contrebalançoit indécemment 
celle du Roi, qui étoient toujours 
prêts à foutenir les fujets rebelles & 
à leur obtenir par la paix l'oubli de 
leur crime , ne pardonnèrent pas à 
M. de Luynes d'avoir entrepris de 
les réduire enfin par la force , d'a- 
voir pris les Villes qui leur fer voient 
de retraite , & d'en avoir fait rafer 
les fortifications. Ils ont dit, com- 
me le Vaffor , Calvinifte outré , 
que le gouvernement de M. de Luy- 
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fc Voyant fruftrés , par fôn éloigne- ' 
ment , des grâces qu'ils auroient ai- ^ 62 1 • 
iëment 'obtenues de fa foiblefle , 
n'ont pas plus épargné M. de Luy- 
nes dans leurs écrits. 

Le Cardinal de Richelieu , qui 
n'étoit encore qu'Evêque de Luçon ^ 
iuivit à Blois la Reine mère ^ à la- 
quelle il étoit attaché ; comme il 
n'y étoit pas tranquille , il fiit exilé 
dans fon Diocèfe & enfuite à Avi- 
gnon. On dit qu'il a eu part à quel- 
«mes fatyres qui parurent contre Nf. 
oe Luynes. Il eft étonnant quM ait 

Îiouflé fi loin fon reffentiinent dans 
*Hiftoire de la mère & du fils qu'il 
a compofée , quoiqu'elle ait mal-à- 
propos été imprimée fous le nom 
ce Mezerai (ï). Les faits qu'il avan* 

— ■ ■ ■ Il ^1 M 

(i) M. l'Abbé Joiy^dans les Eloges dtf 
quelques Auteurs, page 523 , M. de Fon- 
oemagne, de l'Académie Françoife , dans 
fa Lettre imprimée en 1764 , à la fuite du 
teftament politique du Cardinal de Riche«- 
Iteu , &c. , établiflent que' ce Cardinal eft 
l'Auteur del'Hiftoire de la. mère & du fils« 
En effet , on ne peut pas le méconnoitre à 
plttfieurs traits, & en ce qu'il y parle fou« 
yent en première perfonne» M, de Fonce^ 

Tome I. R 
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! ce , inconnus avant lui , ckmande^ 
j6zi. xoient les preuves les plus auten- 
tiques , il ne les appuyé d'aucune au- 
torité, d'aucunes citations, & ils 
font démentis par [FHiftoire de ce 
temps -là. Un Auteur impartial 
aiu-oit parlé plus fagement. D'ail- 
WrS , quoique le Connétable fe fiit 
eppofé dans la fuite à la promotion 
de Richelieu au Cardinalat^ il peut 
être regardé comme le premier Au^ 
teur de fa fortune , puifqu'il lui fit 
giccorder par le Roi la liberté de re- 
tourner auprès \le la Reine mcre & 
de revenir à la Cour , où il eut oc- 
çafion de faire connoître toute Té- 
tendue de fon génie , & de parv€- 
ijir au Miniftere. Conferva^t^il fon 
refleatiment dans cette place après 



magne fait dans (a Lettre une iàge réflexion. 
91 J'avoue à regret , dit^ il , qu'il me ièm- 
» bloit k reconnoître encore aux couleurs 
If dont il peint ceux qu'il crût avoir Aijet 
9t de craindre , ou de iiair. Un Ecrivain dé- 
n fintéreilé auroit paiié tout autrement de 
Il quelques perfoanes confidérables , dont 
n le plus grand tore fut peut-être de ne Ta- 
n voir pas jugé d^ae de partager leur £i- 
n vcur. » 



DE Loui^ xiri. 3S7 

lainort du Connétable de Luynes , 

pu avoit-il aiiffi des fujets de crainte 1611, 
pu de haine contre fes frères ? 

. On a voulu blâmer M, de^Luynes 
dç ce qtie le fiege de Montauban 
illavolt pas f éufli. Ce fiége fut décidé 
4a&s un Confeil , auquel affifterent ^ 
fes GQnécaux de l'Armée, qui l'ap- 
inrouverent. Des cir<:onftances par- 
^ucxSxtres le firent manquer. Des en- 
nemis cachés mirent deux fois le fen 
9UX dépôts des. poudres des Affîé-» 
geao^ 9 tes pluies continuelles oc- 
eafionnerent des maladies qui afFoi-* 
Uireat trop l'armée. Les intelligen- 
ces qu'on avoit dans la Place &c fur 
lefquelles on avoit compté , fiirent 
découvertes. Ceux qui étoient ja- 
Ipux de la faveur de M. de Luynes 
n'étaient peut-être pas fâchés qu'un 
échec la diminuât. L'entreprile la 
mieux concertée manquera tou- 
jours , fi ceux qui doivent concou- 
rir au fuccès , ne rempliffent pas 
l'objet dont ils font chargés. 

-/ Le Marquis de Fontenay-Mareuil 
(i) , mécontent de M. de Luynes, 

(x) Mémoires mànufcrits du Marquis 
deroatenay-Mareuil* ^ 

Rij 
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! prétend qu'il n'avoit point d'efprît ;♦ 
i6ii* xnais quand on voit qu'il a rëfifté à 
toutes les tentative! du Maréchal' 
4'Ancre , qui vouloit le faire ren- 
voyer d'auprès du jeune Roi , qu'é-' 
tant premier Miniftre il a fait échotief 
toutes les cabale s & les intrigûei; 
qui fe formoient contre lui ; qu'U 
s'eft élevé au-deffus de ^ tous tef 
Grands du Royaume , & qu'il a 
triomphé de leur jaloufie fans em- 
ployer aucune violence ; il' iemble 
qu'on manqueroit de jugement ^ fii 
l'on difoit, qu'une fortunepréparée 
& foutemieavec tant de prudence 
& de conduite foit l'ouvrage d'un 
homme fans efprit. Ce fut par les 
reffources de fon génie qu'il fçut 
conferver l'affeâion de Louis XIII,. 
qui, jaloux du mérite de fes .Minif- 
tres , ne les avoit pas plutôt élevés i 
qu'il fembloit fe repentir des faveurs 
qu'il leur avoit accordées, & vou- 
loit les punir de ne pouvoir fe paf- 
fer de leurs fervices. 

Baffompferre, le plus £n Côurtî^ 
lan de tous ceux qui approchoient 
ce Prince , connoiffoit très - bien 
l'inégalité de fon^ cara^ere. IJ fQt^ 
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^prime ainfi dans fes Mémoires. 
■H Un jour , dit-il, le Connétable ^^^^* 
•M v^t chez le Roi avec fes Suifles 
» & fes Gardes qui marchoient de- 
^' vant lui , fuivi de toute la Cour 
H & des principaux Officiers de TAr- 
^ mée; Louis qui Tapperçut , me dit, 
> voyez , Baffompierre , c'eft le Roi 
n qui entre. Vous me pardonnerez , 
>f Sire , c^eft un Connétable favorifé 
■if de fon Maître, qui fait votre gran- 
it deur & qui étale vos bienfaits aux 
"n yeux de tout le monde. Vous ne 
•>» le connoiflez pas , dit le Roi , il 
n croit que je lui en dois de refte ; 
» il veut faire le Roi , mais je Ten 
'f> empêcherai bien tant que je ferai 
» vivant. Baffompierre répondit au 
» Roi, Sire , vous êtes bien malheu- 
n reux de vous mettre ces fantaifies 
» en tête , le Connétable l'eft bien 
-M aufli , de ce que vous prenez ces 
ff ombrages de lui , & moi je le fuis 
^ encore davantage , de ce que 
H vous me les avez découvertes ; 
n car , ajouta-t-il , un de ces joiu-s 
» vous vous querellerez enfemble , 
» enfuite vous vous appaiferez & 
j» vous ferez comme les maris & les 

Riij 
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» femmes 9 oui chafTent les valets ' 
If aiucqueb vs ont confié la mao- '' 
j» vsdfe volonté qu'ils ont l'un ooiitte \l 
j» l'autre ; vous ne manquerez pas ï 
n de dire au Connétable que vous | 
9^ m'avez fait part des mécontente» 
9» mens que vous aviez de lui, & 
n j'en ferai la viôime. Le Roi pm- 
n mit avec ferment de n'en point 
9¥ parler à fon Favori , quelque rac- 
» commodément qifil put y avoir 
H entr^eux. 

Il faut convenir, que malgré ce 
caraftère iinçulier, Louis XlUfeo* 
toit le mérite de ceux auxquels u 
donnoit fa confiance , & il fut heu- 
reux qu'ayant befoin d'être gouver- 
né, le Favori auquel il Tavoit ac- 
cordée , n'en abuuit jamais & qu'il 
ne l'employât qu'à lui rendre de 
grands lervices. 

» Cet homme fi grand , fi pulffant, 
» dit encore le ^larqHis de Fonte- 
» nay-Mareuil (i), fe trouva telle- 
>» ment abandonné dans fa maladie 
>» &c après fa mort , que pendant 
H deux jours qu'il fut à l'agonie, à 

(1 ) Mémoires maoufcrits du Marquis de 
Fontenay-MareuiL 
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9^ peine avoit-ii un de {es gens qu^ ^ " 
j* youlùtdemeurerdansfa chambre »é 
Quand les Courtifans , imiquemeirt 
fttachés aux grâces qu'ils recher^^ 
chem; , Faufoient abandonné ^ k>rf« 
qu'ils virent qu^il ne pouvoir pas 
revenir de fa maladie , & qu'ils n'a- 
voient plus rien à attendre de fa fa- 
veur , que pourroit-on en conclure 
cootre lui ? Quelle confiance méri- 
tent ceux qui font capables de faire 
des reproches fi injuflies? On lit dans 
les Anecdotes du Cardinal de Riche- 
lieu (i),qu'aufli-tôt que M. deLuy- 
nes fut mort, tousfes meubles fiirent 
enlevés, qu'il ne refta pas feulement 
un drap pour Tenfevelir, ni de quoi 
lui acheter ua cercueil , & que ce 
fut l'Abbé RUccellaï qui fournit aux 
frais de fes fimérailles. 

C'efl: avoir une bien mauv^e opi- 
nion^ de fes-Lefteurs, fi l'on s'eft 
flatté de leur perfuader , que le Ma- 
réchal de Chaulnes & le Duc de 
Luxembourg , frères de Monfieur I0 
Connétable , ne lui ont pas fait ren- 
dre après famort les honneurs qiri lui 

( I ) Anecdotes du Cardinal d^ Richc- 
Iku^Tom. I. 

Riv 
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ïs===^ étoient dus. Voici ce qu'on lit dans 
^62l» |g Mercure François (i). » Monfieiir 
n le Connétable étant tombé malade 
d'une fièvre contagieuie , rendit 
Fefprit à Dieu dans Longuetille 
le 15 Décembre; étant embaumé 
» & mis dans un cercueil pour être 
» conduit à Maillé en Tourraine , à 
H deux lieues de Tours , cju'il aTôit 
M fait ériger e^> Duché-Pairie & ap^- 
sf> peller Luynes, il arriva à Tours le 
iM I du mois de Janvier fur le Vefpre. 
» Les Ordres Religieux furent le re- 
ce voir jufqu'au^out du pavé Saint- 
Etienne. Tous avoient chacun un 
cierge de cire blanche en la main ; 
f> en entrant dans la Ville le convoi 
» marchoit en cet ordre. Trente 
hommes à cheval , les deux pre- 
» miers vêtus de deuil & les autres 
» non ; cinq Pages habillés en deuil 
>> montés fur Chevaux Barbes ; les 
» Capucins , les Minimes , les Cor- 
» deliers , les Jacobins , les Auguf- 
>> tins & les Carmes ; un Suiffé à 
» cheval & en deuil , fuivi de douze 
Il Suîfles à pied vêtus en deuil , la 

(i) Mercure François, Tom. 7. p. 9^0^ 
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Hpcmité de leurs halld>ardes en 
» hm ; dix Gennlshommes en cinq 
» rangs , vêtus de deuil , tenant cha- 
j» dm un flambeau de cire blandiev 
» Le cercueil couvert d'un drap mot* 
ntuaire de velours noir croifé de 
» £itin blanc , ayant aux quatre coins 
n les armoiries du feu iieur Conné« 
n table , tiré dans un chariot à ûx 
» chevaux ; après le corps , quatre 
^ de fes Officiers vêtus de deuîl , &C 
» enfiiite environ cent hommes. Il 
n fut conduit jufqu'à la porte de la 
n grande églife de Saint - Gratian , 
>i oii il fiit reçu par les Doyen 
)^& Chanoines &c mis dans le 
» cœur, où il fut chanté un De 
npw fondis en faux bourdon, & fur 
n lefoir Vigile des Morts. Aufervi- 
>► ce qui lui fut fait le lendemain fc 
» trouvèrent le Maréchal de Sou- 
•> yté^le Marquis de Courtanvaux 
#» & le Chevalier de Souvré , le 
» Préfidial & le Corps de Ville. Le 
» fervice fini , le corps fut rccon- 
n duit jufqu'à la porte en chantant 
M un Mifcrcrc , & remis dans le cba« 
n riotfut porté à Maillé* Voilà quelle 
j» fut la mort & l'enterrement de ce 

Rv 
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» péf fonnage , qui comme on Ta 
Jow. ^ é|,j.j,j ^ avoit tou]ours poffédé la 
>^ parfaite faveur du Roi <♦. Peut-o» 
ima^ner que de telles funéraille$^ 
aient ^té faites à Tours par Fordrç 
& aux frais de TAbbé Ruecellaï. 

Enfin 5 on a prétendu que le Rot 
fut peu touché de la mort du Con* 
Bétaà)le ; mais on peat jiuger de fe^ 
fentimens par plufieurs lettres au'il 
écrivit à cette occafion , & qui lont 
confervées dans la Bibliothèque du 
Séminaire de Saint Sulpice(f), el- 
les font bien contraires à la mau« 
vaife opinion que l'on a voulu don» 
ner de la bonté du; éœxxr de Louis 
XIII; il s'exprime ainfi dans fa Let- 
tre à Madame la Connétable. » Per. 
» fonne ne peut mieux juger que 
» vous de Tennui que je reçois de 
>* la perte. 4e mon coufin, votre ma* 
»» ri, ayant unepluspartiailîerecon» 
» noiiTance que mil autre , je ne dirai 
» pas du bien que je hii vouloîs ^ 
» mais pluiôt de Taffeaion que je lui 
» porte , fi vive & fi forte qu'elle 

^' I < I I II ■ [ I m i l I I y . 

(i) Recueil des Mannfcri» die ^f, Ttqî^^ 
çon, Secrétaire du Cabisi«tr 
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> durera fans diminution après fa! 
J» mort , & paffera aux fiens & à ce i^xi* 
» qu'il a laiffe au monde de plus cher, 
» conune vous & vos enfans, &c,«^ 
Le Connétable de Luynes fut U 
premier de fa famille qui s'établit à Pa» 
ris; Ses ancêtres étoient toujours de- 
meurés dans le Comté Venaiflîn , de- 
puis qu'ils eurent quitté Florence 
pour fe retirer dans cette Province, 
avec plufieurs autres familles qui y 
iubfiftent encore. Machiaveldansfoa 
Hiftoire de Florence (i), attribue à 
la trop grande puiflance des Alberti 
la révolution qui les obligea de for- 
tir de cette République, Il dit ^ au 
fujet des fêtes que Ton fit à Florence 
pour le couronnement de Charles 
de Duras , Roi de Napies , de la Maif 
fon d'Anjou , qui devint Roi de Hon- 
grie en 1585 , & dont la Républi- 
que foutenoit les intérêts. » Ce fut 
n là que l'on reconnut la magrtifi- 
1^ cence du Public & celle des Par- 
n ticuliers ; car plufieurs familles fi- 
H rent des fêtes à l'envi de l'Etat 

u ■ ^ ' -* 

( 1 J Tom I . pagi 42. TradttôioH impr î* 
mie à Aodflffiidam ea 1694^ 

Rrj 
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» même ; mais il n'y en eut poîrtt qui ' 

'"^** » approchât de celle que donna la 
» Maifon des Alberti ; car les pré- 
•> parati^s, le nombre & la magni- 
» ficence des gens armés parurent 
f> plus dignes de la grandeur d'un: 
» Prince , que proportionnés à Té- 
» tat d'un Particulier. Totit cela aug- 
9> menta l'envie qu'on avoir con- 
>f tr'eux , qui , jointeà l'ombrage que 
>f le Gouvernement avoit - conçu 
» contre Benoit Alberti , fut enfin 
>> caufe de fa perte ; car ceux qui 
» gouvernoiçnt ne pouvoient être 
» en repos fur fon fujet, s'imaginant 
» qu'à tout moment il pourroit ren- 
» trer en autorité par la faveur de 
» fon parti , & les chaffer eux-mê« 
» mes de l'Etat , &c. «. 
— — i^ La mort du Connétable de Luy- 

1621. nés fit changer à la Cour la face 
des affaires. Le peu de durée de fa 
maladie n'avoit pas donné le temps 
à ceux qui prétendoient au Gouver- 
nement , de faire leurs brigues pour 
s'emparer de l'efprit du Roi. Le Car- 
dinal de Retz & le Comte deSchonv- 
berg cherchoient à profiter de l'a- 
vamage qu'ils avoientde fe trouv.ei; 
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iniprès du Roi privé de fon favori. 
Us lui infinuerent adroitement de ^^^^' 
gouverner déformais par lui-même* 
Ce Prince ayant à leurs follicita- 
tions donné les Sceaux au fieur de 
Vîc , frère du fameux Gouverneur 
de Calais, il fe joignit à eux pour 
former une efpece de Triumvirat , 
afin dcfe rendre maîtres des affaires : 
mais , 4it Baflbmpierre , ik n'a- 
voîent pas les épaules affez fortes 
pour en foutenir le fardeau. Le 
Prince de Condé ayant appris la 
mort du Connétable , s'avance à 
grandes journées au-devant du Roi 
qui s'étoit rendu à Bordeaux après 
la prife de Monheur. Il defiroitaufli 
d'avoir part au Gouvernement , 6c 
avoit réfolu de faire tous fes efforts 
pour en éloigner la Reine mère , qui 
de fon côté fe flattoit de rentrer au 
Confeil dont le Connétable avoit 
eu foin de la tenir toujours iloi- 
gnée. 

Crequi fait Maréchal de France à 
Bordeaux, Praflin, Chaulnes & Baf^ 
fompierre s'oppofoient de toutes 
leurs forces à l'établifTement de ce 
nouveau Miaiftere. Ceux qui vou-^ 
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— loieat le compofer en prirent de t1» 
cpiiétude & de la jaloufie^ fur-tout 
contre Baffompierre, parce ^"ilé^ifi 
de tous les Courtifàûs celui qiù par* 
loitlephislibreineiitauRoi. Ce Pria* 
ce prenoit une esotrême plaiûr à s'en- 
tretenir avec hd, & on le regitfdml 
comme celui qui pouvoit le {wis ndf 
lonnablement prétendre à devenir £► 
vori. On réfohitde l'éloigner. Pour 
cet effet on lui fit propofer par le Roi 
la làeutenance Générale deGuyen* 
ne & le Bâton de Maréchal de Fraa- 
ce. Baffompierre étoît trop adroit 
pour donner dans ce . panneau ; U 
répondit à Louis ^ f sV/ aimaii mimx 
fidrcfa chargé de Colonel General d0 
Suiffcs & demeurer aupris de lai , que 
de s'en éloigner pour le plus bel emploi 
du monde. 

Le Triumvirat avoit encore un 
autre delTein ^ c'étoit d'engager le 
Roi de refier en Guyenne , & de 
^re la guerre à outrance aux Hu- 
guenots y afin de le tenir éloigné 
de la Reine fa mère , & fiir-tout 
de l'Evêque de Luçon , intime con- 
fident de cette Princeffc : ils re- 
doutoient le génie fîipérietic de ce 
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Prëlat , & fentoient qu'il ne man- 
queroit pas de fe rendre le maître 
s'il entroit une fois au Gonfeil avec 
Marie de Médicis. Le Prince de Con- 
dé s'étant rendu auprès du Roi , entra 
dans les vues du nouveau Triumvi- 
rat , qui étoient de retenir ce Prince 
dans les Provinces éloignées de la 
Capitale 9 fous prétexte de réduire 
les rebelles , afin "de Técaiter de la 
Reine mère & des anciens Minif- 
très d'Etat. Condé craignoit fur- 
tout le Chancelier de Sillery & k 
Préudent Jeannin , qui avoient pé- 
nétré fes vues & fes deffeins ; mais 
avant de fe décider fur le parti qu'il 
^voit à prendre , il confulta l'Abbé 
Ruccellaï , qui avoit beaucoup d'in-^ 
tclligence & fçavoit les fecretsdu 
Connétable de Luynes, << La Cour ^ 
dit Ruccellaï au Prince , « eft divi- 
H fée en deux partis. Le Cardinal 
n de Retz, le Comte de Schomberg 
)^ & le Garde des Sceaux font à la 
i> tête du premier. Les Maréchaux 
n de Praflin , de Chaulnes , & de 
ff Crequi avec Baflbmpierre font le 
1^ fécond. Ceux-ci font fouventd*ufi 
avis contraire aux autres dans le 
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' » Confeil du Roi. Baffompiefre J 
XCixx. ^ parla dernièrement avec tant dé 
w véhémence contre une prôpofi- 
» tion deSchomberg , qu*ils en font 
y^ prefque venus à une rupture ou* 
f> verte, tependant Baffompierre a 
» plus roreiiie du Roi qu'aucun au* 
» tre Courtifart. >» Condé ne fe con-^ 
tenta pas du rapport que Ruccellaî 
lui fît de l'inclination & des vues 
des uns & des autres , il réfolut de 
les fonder lui-même ^ & de les en- 
gager habilement à s'ouvrir à lui , 
ton deffein étant de s'unir à ceux 
qui fe déclareroient pour la conti- 
nuation de la guerre. Il fut bien fur- 
pris lorfqu'il reconnut que les gens 
d'Eglife & de Robe fe déclaroient 
pour la guerre, & que les Maré- 
chaux de France & autres OfHciers, 
dont la guerre devoit favorifer l'am- 
bition , confeilloient au Roi de faire 
la paix. Condé trouvant donc mieux 
fon compte avec le nouveau Minif* 
tere , s'unit au Cardinal de Retz , à 
Schomberg & au Garde des Sceaux; 
mais il chercha en même temps à 
ménager les Officiers d'armée; ï\ 
deûroit de les i^re entrer dans fes 
intérêts. 
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Baflbmpierre & ceux de fon parti ' 
voyant avec peine que le nouveau *^^*» 
Miniftere, fortifié de l'union du 
Prince de Condé , prendrait le def- 
(as , que ces Meffieurs feroient maî- 
tres des affaires avant que leKoi fut 
de retour à Paris , & que la Reine 
mère» qui Tattendoit avec impa- 
tience , n'auroit pas le temps de di- 
riger fa contre-batterie , ils aimè- 
rent mieux que la Reine mère prît 
part au Gouvernement , que de 
voir le Prince de Condé au timon 
des affaires ; ils tâchèrent donc d'inf- 
pîrer au Roi la réfolution de fe tirer 
de la dépendance de fes Miniflres 9 
& de s'en revenir inceffamment à 
Paris. 

Un jour que le Roi fe préparoit à 
Jouer avec les Courtifans , le Car^ 
dînai de Retz, Schomberg & le Gar- 
de des Sceaux entrèrent dans fa 
chambre : « Mon dieu , dit le Roi 
en fe tournant vers Baflbmpierre , 
^ que ces gens font incommodes , 
» ils viennent me tourmenter quand 
n je penfe à me divertir, &fouvent 
H ils n'ont rien à me dire. » L'adroit 
Courtiiàn ne laifla pas échapper une 
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û belle occaiian de mortifier des 
gens qu'il n'aimoit pas ^ & defquels 
il prenoit plaifir à traverfer les def- 
ieins. « Comment , Sire ^ répondii-ii 
au Roi 9 « ces Meâieurs viennent-ils 
9f. fans que vous les mandiez i n'ont- 
» ils pas pris Theure de Votre. Ma- 
» jefté pour délibérer avec elle fur 
» quelque chofe dont ils Font pre- 
» mierement avertie? Nullement j 
f> reprit le Roi , ils viennent quan4 
» il leur plaît , & fouvent quand il 
» ne me plaît pas , comme à cette 
» heure. Jefus ! s'écriaBaffompierre, 
» c'eft vous traiter en Ecolier. Il 
» faut , Sire , que vous agiffiez en 
» Roi. Un Secrétaire d'Etat doit 
» vous avertir s'il fur vient une af- 
» faire qui demande que vous affem- 
}> bliez votre Confeil; fur cela vous 
» les manderez à l'heure préfente , 
» ou à celle qui vous fera le plus 
» commode ; que fi ces Meflieurs 
w ont quelque chofe à vDus dire , ils 
» doivent vous le faire fçavoir & 
w attendre l'heure que vous leur. 
» donnerez pour vous venir trou- 
* » ver ; le feu Roi votre père en 
» iifoit de la forte. Prenez celte 
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m méthode , Sire; & quand ces gens ! 
n s*aviferont de venir fans que vous ^ 6ii« 
» les ayez mandés , il faut les ren>- 
w voyer rudement ime bonne fois. » 
Xouis goûta ce que Baâbmpierre lui 
yenoit de dire ^ & feignant de ne 
pas appercevoir fes Miniftres , il fe 
mit à parler avec le Maréchal de 
Praflin. 

Le Prince de Condé ^ d'intelli- 
gence avec ces trois Mefiieurs pour 
tirer le Roi de la compagnie de ceux 
qui leur étoient oppofés , vint dire 
à Sa Majefté que les Miniftres Tat- 
tendoient pour tenir ConfeiL « Quel 
» Confeil,Monfieur? repartit Louis 
» avec-un peu d'émotion; je ne les 
» ai point mandés , ik viennent 
M quand il leiur plaît & loriS^'il ne 
» me plaît pas : je ferois à la fin ^ 
n leur valet , qu'ils s'en retournent 
» s'ils veulent ; ils viendront quand 
v^ je le leiu" ordonnerai. C'eû à eux 
>f de prendre mon heure, & non 
>» pas à moi de prendre la leur. Un 
>» Secrétaire d'Etat vieilidra tous les 
Àioiu-s me dire ce qu'il y aura de 
>?Tiouveau , & je donnerai mes or- 
n dres pour aflembler mon Confeil 
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» fi je le juge à propos; car enfin 
'^^** » je fuis le Maître, >> Le Prince de 
Condé vit bien que Baflbmçierre 
avoit joué ce tour aux Mimftres. 
Mais pour fauver un peu les. appa- 
rences, Condé dit au Roi que le 
Cardinal de Retz , Schomberg & le 
Garde des Sceaux étoientlà comme 
fimples Coiurtifans ; il feroit bon ce- 

Kendartt, ajouta -t- il, que Vôtre 
lajefté leur dît un mot. Louis s'a- 
vançant donc vers eux, leur dit 
bnifquement : « Meflîeurs , je vais 
» jouer avec cette bonne compa- 
» gnie. » Le Cardinal & les deux 
autres firent alors une profonde ré- 
vérence & fe retirèrent. 

Cependant la levée du fiege de 
MontAiban avoit tellement enflé 
le courage des Proteftans , que 
dès le 21 Novembre ils avoient fait 
révolter la Ville de Montpellier ; la 
Ville & le Château de Royan avoient 
ouvert leurs portes à M. de Soubife 
après une réfiftance fimulée. Il ra- 
vageoit le bas Poitou avec une af- 
mee de fix mille hommes. Il s^éyujt 
encore emparé des Ifles de Rié , du 
Pcrier & d!e Mons qui lui fervoient 
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de retraite , & il fe flattoit qu'on ne ^^*T*^ 
Tiendroit jamais à bout de Ten chaf- ^^^^* 
fer. Les Miniftres confeiUoient au 
Roi de ne point quitter les Provin- 
ces où les Huguenots continuoient 
là guerre, ju^u'à ce qu'il les eût 
entièrement foumifes; ; mais le Ma-' 
réchal dePraflin, Bâffompierre & 
quelques autres Seigneurs ayant re- 
préfenté que la faiibn étoit trop' 
avancée pour faire des fieges , le 
Roi prit la réfolution de laiffer le 
commandement de fes troupes au 
Maréchal de Themines dans la Haute 
Guyenne , & dans la Baffe au Duc 
d'Ëlbeuf 9 & de revenir à Paris oii iî 
arriva le 22 Janvier 1622. 

La Cour s'y trouvant réunie , elle 
fut agitée de nouvelles brigues; la 
Reine mère demandoit hautement 
à rentrer au Confeil, dans Teipé- 
rance de reprendre facilement une 
partie de l'autorité qu'elle avoit eue,' 
' en cas que fon fils perfiftât dans là 
réfolution de n'avoir ni Favori , ni 
premier Miniftre, & de confulter 
feulement, à l'exemple de Henri IV, 
certain nombre de gens habiles "fe 
expérimentés. Le Préfident Jeanniû 
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! y exhortoit le Roi ^ & lui înfkiuoît 
4622. x-efpeaiieufem€nt,.que la Reine fa 
mère , les Princes du Sang , & les 
principaux Officiers de la Couronne 
étoient par leur naiflance & par 
leurs emplois appelles au ConfeU 
du Roi. Le Prince de Condé .qui 
eonfervoit toujours du reffentiment 
contre la Reine mère ^ k Cardinal 
de Retz , Schomberg & les^ens de 
leur cabale , s'oppofoient de tout 
leur pouvoir à ce qu'elle fût admife 
au Confeil ; ceux du; parti oppo£6 
le defiroient. L'Evêque de Luçoii 
lui ayant coi^iilé de parler ellé-j 
même au Roi , elle obtint ce qu^elIe 
defiroit dès la première converfa- 
tion qu'elle eut av^c foii fils. Elle 
etoit convenue avecrEvêque, qu'el- 
le ne parl^oit point de hiipournë 
pas allarmer les Miniftres, 

Pendant ce temps les Huguenots 
faifoient tous leis jours de nouvelles 
entreprifes en Guyenne & en Lan* 
guedoc. On délibéra dans le Con- 
lei| , fi l!on ne. feroit pàÉ ceffer au 
plutôt ces dé/ordres, par tm Traité 
de paix ^^vec les^Huguénots , ou fi 
Von cpntinueroit de jesjréduirepar 
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IfL force des armes. Le Prince de! 
Condé fc déclara pour la continna- léii, 
lion de la guerre. Il y étoit porté 
par Tefpérance d'avoir plus de part 
au Gouvernement pendant la guerre 
Que pendant la paix, & par le deilr 
a'éloigner le Roi de la Reine fa me- 
t^, <m Chancelier &: des anciens 
lliniflres. 

Il y avoit encore une autre ca- 
bale lourde , qui étoit celle du Pape 
& des Efpagnols. Ceux*ci aimoient 
Biieux voir la France expofée aux 
horreurs de la guerre civile , que de 
voir le Roi prendre quelque part 
aux afiàires de la Valteline, dont 
nous parlerons ci - après ; les Ef- 
pagnols s'en étoieiît emparés & ne 
vouloient pas la rendre , quoiqu'ils 
y fuflent obligés par le Traité fait à 
Madrid avec la France en 1621- 
Marie de Médicis, le Chancelier de 
Sillery , le Maréchal de Creqiii , 
Baflbmpierre , & fiur-tout le Préfi- 
dent Jeannin , étoient d'avis d'em- 
ployer toutes fortes de moyens 
pour faire avec les Huguenots une 
paix fiable & folide , à des condir 
tions dont la Majefté du Souverain 
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?!^55 pût fe contenter , & d'employer fe ? 

^^^' troupes à réprimer les entreprifes -' 
des Efpagnols en Italie , au lieu de ^ 
ruiner la France par une giiene d- t 
vile* Le parti que l'on prit fut de s 
commencer à s'oppofer aux Hugue- t 
nots , & d'arrêter les progrès quib 
«voient faits pendant ITiyver en 
Guyenne & en Languedoc , & en 
même temps de négocier avec le 
Duc de Rohan & les principaux 
Chefs du parti. 

La guerre ayant été réfolue, le 
Roi partit de Paris le 20 Mars pour 
fe rendre à Orléans , accompagné 
de ,Ia Reine ùl mère , oui avoit eu 
beaucoup de peine à ootenir d'être 
de ce voyage, Lorfque Sa Majefté 
fiit à Tours , on Tinitruifit d'un ac- 
cident arrivé à [la Reine fa femme 
fur la fin du mois de Février. 
Cette Princeffe , groffe de fix mois, 
étoit allée paiTer la foirée chez la 
Princeffe de Condé qui étoit in- 
commodée. Elle en fortit après 
minuit avec la Connétable de Luy- 
nes & Mademoifelle de Verneuil, 
qui la tenoient fous les bras, S'étant 
mife à courir , elle tomba fur les 

genoux, 
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lenoux , fe bleffa & 6t une fauffe — — 

x>uche. Le Roi , furpris & affligé de ^^^ ^* 
:e oialheur, s'en prit à ces deux Da* 
mes qui 9 fçachant l'état de la Reine ^ 
auraient du l'empêcher de courir^ 
Q lui envoya un exprès pour lui 
aire iju'il ne vouloit plus que Ma- 
dame la Connétable &: Mademoi* 
felle de Verneuii fiiflent auprès d'el* 
le, & il leur écrivit à chacune en 
particulier de ne plus paroître au 
Louvre. 

Le Roi continua cependant fa 
route , & étant arrivé à Orléans le 
ai Mars , il fe rendit à Blois , d'oîi 
il partit le 30 avec fon armée ; & 
en paiTant par Saumur où il arriva 
le 5 Avril 5 il ordonna qu'on en dé- 
moik les fortifications que du Pieffis- 
Momay y avoit fait conftruire. Dès 
le temps de radminiftration du Con- 
nétable de Luynes , la réfoiution 
avoit été prife de détruire toutes 
les ForterelGTes qui étoient dans le 
Royaume 9 excepté celles des Places 
frontières : projet qiii fut exafte- 
ment ftiivi dans la fuite par le Car- 
dinal de Richelieu. 

Le 10 Avril, Louis étant arrivé à 

Tome I. S 
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Nantes, apprit que M. de SonbHe 
*^^^- étoit cantonné dans Tlfle de Rié(i). 
On réfolut d*àller le forcer danç. ce 
pofte , & de Pattaquer par deux en- 
droits. Le Prince de Condé fiit char- 
gé de la première attaque du côté 
de la digue du Perier , & le Comte 
de la Rochefoucaut de la féconde 
du côté de Saint - Gilles, Le 15 
Avril le Maréchal de Vitry entra 
dfins rifle du Perier avec Zamet & 
Marillac , Maréchaux de Camp , & 
en même temps le Comte de la Ro- 
chefoucaut s'avança du côté de S. 
Gifles. Le Roi étoit à la tête de fa 
Gendarmerie accompagné des prin- 
cipaux Officiers de Ion armée , de 
fa Maifon , & d'un grand nombre 
.de Gentilshommes. U fe rendit à 
Fattaque du Prince de Condé , & à 
minuit il traverfa le canal de Bafle, 
large d'environ cinq cens pas , pouf 
entrer dans l'Ifle deRié. L'Infanterie 
, avoit de l'eau jufqu'à la ceinture. 
Le Roi étoit à cheval anfî que les 
Seigneurs de fa fuite. Les ténèbres 

(i) Il ne faut pas confondre cette Me 
avec celle de Rhé qui eft près de la Ro* 
cbelle. 
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de la nuit , les abyfmes qui pou- ■ 
voient être cachés fous les eaux, i^ii, 
les décharges que les ennemis au- 
roient pu Élire pour défendre ren- 
trée de nfle , rendoient ce paffage 
également difficile & périlleux. Mais ^ 
Louis étoit naturellement intrépide, 
& Ton peut dire qu'en cette occa- 
fion il montra qu'aucune efpece de 
danger n'étoit capable de l'arrêter* 
M. de Soubife , qui s'étoit retiré 
dans le Bouf g de Rié , n'attendit pas 
que les retranchemens fuflent atta- 
qués. Dès qu'il fçut que le Roi ap- 
prochoit , il fe retira & abandonna 
ion canon & fes équipages. Son 
deflein étoit de fe retirer a la Ro- 
chelle , & il avoir des barques tou-^ 
tes prêtes pour recevoir fes foldals ;* 
maïs ils sy jetterent avec tant de 
précipitation & de défordre , que 
plufieurs de ces barques coulèrent 
à fond , d'autres ne purent voguer 
Salement , parce que la marée 
étoit trop baffe. Ceux qui refterent 
ou revinrent à terre furent chargés 
par les troupes du Roi, qui en 
tuèrent plus de quinze cens & 
qui firent fix ou fept cens prifon- 

Sij' 
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' niers. Soubife fe retira à la RocheHe 
ji^ZZ. gyçç environ quinze cens hommes. 
Le Roi ayant chaffé M. de Soubife 
4u Bas-Poitou, fe rendit à Niort & 
cnfuite à Xaintes. Il avoit ordonné 
iau Duc d'Epernon d'inveftir Royan 
^vec un corps de quatre mille hom- 
mes, n s'étoit flatté de faire rentrer 
cette Place fous Tobéiffance du Roi 
par la voye de la négociation. Il 
tnvrta Saint-Seurin , Gouverneur de 
ia Place, à une conférence. • Celui'» 
'ci , muni d'un fauf-çonduit , s'y ren- 
dit avec quelques Officiers de fa 
•^arnifon; mais les zélés du parti, 
•qui étoîent reftés dans la Ville ^ çrai* 
gnant quç Saint-Seurin ne fe laiflSt 
^gagner par le Duc d'Epemon , réfo* 
•lurent de le chaffer. Pendant qu'il 
parlementoit , on tira fur lui & fur 
ceux quiraccompaghoiçntplufieurs 
coups de canon , qui heureufement 
tie blefferent perfbnfte. Saînt-SeiiriH 
s'étafit enfuite préfenté pour rentrer 
dans la Place , on refufa de Vy re» 
cevoir en le chargeant d'injures & 
i^imprécations. Le Duc d'Epernon 
Comprit alors , qu'il ne viendroît 
f^ à bpvit dç fQumettre Royan par 
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jb négociation , & encofe moins * 
par la force, n'ayant pas fuffifam- i6ai» 
ment de troupes. Il fut donc réfolu 
que le Roi Failiégeroit en perfonne 
avec, toutes (es forces* Le fiegene 
dura C[ue fix jours depuis iWivée 
du Roi. Les afliégés ayant demandé 
à .capituler , on accorda feulement à 
la garnifon la vie , avec la permiilioni 
de fe retirer à la Rochelle, 

Après la prife de Royan , Louis 
rëfolut de paflîèr en Guyenne dans 
le defiein de fe rendre maître dç 
Sainte-Foi..Le Prince de Coudé prit 
les devans avec Tavant-garde de la 
grande armée. En chemin il prit 
Genfac avec quelques autres petites 
Places, & le Roi s'approcha en- 
fuite de Sainte-Foy avec le refte de 
fes troupes. On étoit déjà inftruit 
que le Marquis de la Force , qui 
commandoit dans la Place , penfoit 
à faire fan accommodement avec la 
Cour ; mais on étoit perfuadé que 
les troupes du Roi réunies pour Taf- 
fiéger , contribueroient à Ty déter- 
miner plutôt & à rendre fes*<:ondi- 
tions plus faciles ; parce que les Sei- 
gneurs qui commandoieat dans les 

Siij 
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— r Villes Huguenottes, n*étoîent pas 

* • toujours maîtres de les remettre au 
Roi fans le confentement de la gar* 
nifon & des habitans , fer lefquels 
les Miniftres Proteftans avoient fou- 
vent plus de crédit que les Gouver- 
neurs eux-mêmes. M. delà Ville- 
aux-Ciercs (i) fut chargé de traiter 
avec le Marquis de la Force , & de 
lui offrir deux cens mille écus aVec 
ie Bâton de Maréchal de France. Ils 
ne purent convenir de rien dans la 
première conférence. M. de la Force 
demandoit \m accommodement gé- 
néral où tous les Proteftans fliflent 
compris. On fe fépara fans rien con- 
clure ; mais la négociation ne 
fiit pas rompue : M. de la Force 
étant tombe dangereufement ma- 
lade , il fallut attendre le rétabliffe- 
ment de fa fanté. Alors les Minif- 
tres Proteftans , qui étoient dans la 
Ville, prévoyant qu'elle ne pour- 
roit fe défendre contre Tarmée du 
Roi , & que M. de la Force aiuroit 

( I ) Çfefï ainfi au*on nommoit alors Mon- 
fieur le Comté ae Brienne. U étoit Con* 
&iU^r d'£tat. 
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(Je là peine à réfifter aux follicita- ~y-- 
tions (jii'on lui faifoit de la part de ^^^^* 
Sa Majefté, firent demandera M. de 
la Ville-aux-Clers la permiffion de 
fe retirer dans telle Ville qu'ils vou- 
droiq/it choifir ; ce qui leur fut ac- 

* cordé* M. de la Force rétabli de fa 
maladie , figna fon TraUé pour lui 
ic pour la Ville de Sainte^Foi. Celle 
de Mont-Flanquin , dont il étoit le 
maître, y fut auffi comprife. On lui 
donna^ le Bâton de Maréchal de 
France & deux cens mille écus. Un 
acconunodement û âvorable fait 
avec le Marquis de la Force , fit 

* JBonnoître à toute la France que 
JLouis XIII j> à l'exemple du feu Roi 
ion père 9 aimoit mieux faire ren- 
trer fous fon oBéiffance les Seigneurs 
Proteftans à force de grâces, que 
d'employer la rigueur contr'eux : 
tanis m même temps il augmentoit 
les craintes & Tanimofité des Réfor- 
•més qui craignoiônt qu'on n'em- 
•ployât trop efficacement ces moyens 
pour gagner les Chefs de leur parti. 

Le Roi defiroit ardemment de 
traiter auffi avec le Duc de Rohan^ 
mais la ûtuatiop critique oii ce Sér 

Siv 
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^ • gneur ie troiivoit rendent la dholè 
* * prefque'knpoffible. II avoit étéxeçu 
l'année précédente à Montpellier^ 
ea qualité de Général du haut Se 
bas Languedoc , il y rencontra , dit 
le Vaffor ( i ) , les difficulté} que^ 
tous ceux y qui fe mettent à la tèt^* ^ 
d'une multitude confiife & accoutu* 
mée à l'Anarchie , trouvent ordinair 
rement. L'humeur inquiète de cer* 
tains Miniftres&.lfisdivifionsinté* 
rieures Fembarrafibient bèaiuroup 
plus , que les eflForts du Duc de 
Montmorency, commandant pour 
le Roi , dans la Province. .Ces Mei^ 
fleurs prétendoient être le Confeil 
véritable & perpétuel du Général, 
ians lequel il ne pouvoit rien faire; 
La diviûon fe mit entre hii & le 
Marquis de Chatillon. 'Celui-ci outré 
de ce qu'on Tavoit dépofé pour me^ 
tre le Duc à fa place, fomentait fous 
main cette divifion, dans un Pavi 
où il avoit {es flartifans & fes créas- 
tures. Il étoit même, dit-on, d'in* 
telligence avec le Duc de Montmo- 
rency & avec le Confeil du Roi, 



j^i) Le Vaflbi:^ livre 17^ 
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pour diminuer le crédit & ^autorité ' ^^Lu" 
de Rohan. a . . 

Louis inflruit de tout ce qui fe 
paiToit dans le parti ProteAant , &c 
qu'on sy conaportoit avec autant 
d'imprudence que de défunion & 
d-animoiité, fe flattoit de ramener 
le Duc de Rohan à fon devoir. Sur 
ia fin de Tannée précédente & au 
commencement de celle-ci , par le 
confeii de fa mère & de ceux qui dé- 
firoient la paix , il avolt donné des 
ordres fecrets au Maréchal de Cre- 
qui , gendre de Lefdiguieres , de fai^ 
re fçavoir à fon beau-pere , que Sa 
Majeilé fouhaitoit qu'il entamât quel- 
ques négociations pour la paix , &C 
quHl fondât fi les Réformés étoient 
dans la difpofition de fe foumettre 
à des conditions tolérables. 

Pour obéir aux ordres du Roî ,' 
Lefdiguieres envoyé à Montpellier 
Ducros, Proteftant, Préfident au 
Parlement de Grenoble, Magiftrat 
d'un mérite diftingué. Il devoit con- 
férer fur les conditions de la paix 
avec le Duc de Rohan, qui fs trou- 
voit alors attaqué d'ime fièvre dou- 
ble tierce. Rc^ian reçoit le Préfideot 

S y 
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- avec toutes les démonftratlons de 
*^^^* confiance & d'amitié. Il protefte que 
fes intentions font finceres pour la 
paix , pourvu que les Eglifes réfor- 
mées y trouvent leurs (uretés. 

Pendant que Ducros attend que 
le Duc reprenne fes forces , quel- 
ques emportés font courir maligne- 
ment le bruit que le Maréchal de 
Lefdiguieres , qui ne penfe qu*à tra- 
hir & perdre ceux dont il ne pro- 
j^effe la Relftion qu'en apparence , 
envoyé le Préfident Ducros pour 
<lébaucher le Duc de Rohan. On 
forme le deffein de fe délire au plu- 
tôt de rémiiTaire prétendu de Lef- 
diguieres. Ducros eu donc afraffiné 
quelques jours après par des gens 
iqui feignent de lui rendre vifite. Le 
Duc de Rohaii & les perfonnes les 
plus diftinguées de la Ville de Mont- 
pellier déteftent une aôion fi noire. 
Les Magiftrats dépêchent un exprès 
à Grenoble ^ avec ordre de protcf- 
ter au Maréchal de Lefdiguieres qu'ils 
n'y ont aucune part. Quatre com- 
plices du crime font condamnés à la 
mon. Le Minifîre Suffren, accufé de 
complicité^ confirme ^ par fa fuite 
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dandeftine & précipitée, les juftes 1 
finipçons q\ie les honnêtes gens ï6ii. 
avoient pris contre lui. 

Le Maréchal de Lefdigitieres > fa- 
tisfàit de la conduite du Duc de Ro- 
faan dans cette malheureufe af&ire ^ 
lui propofe quelque temps après une 
entrevue, où ils.puiffent conférer 
enfemble fur les conditions de la 
pai^. Le rendez-vous fut pris à La- 
val près du Pont Saint Efprit. Le 
Duc de Rohan fe réduifit à ces qua- 
tre chefs. La reiHtution de toutes 
les Places de fureté , la liberté de 
tenir des afTemblées eccléiiafiiques 
ÔC politiques ^ *la continuation des 
femmes oûroyées , pour l'entretien 
de;5 Miniftres & pour le payement 
des garnifons , enfin , un dédomma- 
gement pour les S^gneurs privés 
de .leurs emplois ou de leurs biens, 

rur avoir fécondé Taflemblée de 
Rochelle dans la défenfe com- 
mune de la Religion & de la liberté. 
-Lefdiguieres parut confentir , de la 
part du Roi , à ces propofitions , il 
y eut feulement de la conteftation 
fur la reftitution de Saumur &c fur 
Jes Places du Poitou, que Louis vou- 

Svj 
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" loit conr^fyer.Xe Macécbat néfoù^ 
yant altet to-deU de te que Sa Ma^ 
jeûé liûavoit preTérit , convîniarec 
le DiMi i|ue cette <fifficulté Xe temth 
nerok entre le$ Mkôâres du Râ, 
^ les P^mtfb des JProyinces.&def 
Seig^Kurs réformés, que fiultion, 
Coofeitter d'&at^ fe changeait de 
condiûre à la Cour M de piléfeiitcr 
"au Roîrf 

Lorfque le Prince de .Condé it 
ceux de fi)n parti apprirent que But 
lion devoit ameiyn*. à la Cour det 
Péputés Proteftant^^avec un Traité 
déjà ^irt avancé ^ «Dïre le Dacde 
Rohan & le Marécftai de Lefdiguie' 
res , lis s'y oppûferent de toutet 
leurs forces, ils avoient fahréibu' 
dre au Conleil la continuation de 
la guerre y &c engagé le Roi de par< 
tir de Paris , «omnie nous avons dk 
qi/il fît le vingt Mars de cette an« 
née , fans avoir attendu Içs Dé« 
putésé . 

Ces Députés 9 conduits par Bul* 
lion (e rendirent cependant à Niort 
& pféfenterent au Roi les propo-* 
£tions de paix , qne le Duc de Ro» 
luux & le Marédud de Leidiguieres 
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flvoîent concertées dans leur entre- ' , 
vue* Les avantages que le Roi ve:* >&*^» 
Hoit de remporter fur les Hugue^^ 
nots avoient tellement çnÛé le ciou- 
«ge du Prince de Condé , du Car-* 
dinal de Ketz , du Coiiite de Schom« 
berg &c de ceux de leur cabale ^ 
qu'ils crièrent hautement dans le 
Confeil du Roi , qu^on ne dévoila 
pas écouter les propolitions que les 
Députés apportoient. On leur pré-* 
fenta d'autres conditions , qui furent 
renvoyées à la Reine mère , & en-* 
iiiite au Chaceli.er de Sillery* Louiô 
ne découvroit pas tout ^e qu'il pcn- 
foït au Cardinal de Retz , à Schonk** 
berg &c aux autres Membres de fort 
Cortfeil , qui s'oppofoient à la con- 
clufion de cette paix. ïl y avoit cer- 
taines dépêches fecretes , qiie Puy« 
iîeux. Secrétaire d'Etat, communia 
quott au Roi feul ; & Baffompierre y 
en qui Sa Majefté.prenoif plus de 
cpnfiance que jamais, étoit dp ce 
Confeil particulier. Louis poiu- amu- 
fcr le Prince de Condé & ceux de 
fa cabale, feignit de ne point vou- 
loir entendre à la paix avec les Ré- 
formés; mais Puyfieux mit fecreter 
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-flwnt entre les mains de BuilkMf 
i6x^ Vautre articles, que le Roi voùloît 

iÂta acoMxier & qui dey<nent Strt 1 
jës à Lefiliguieres pour les 
1er au Duc de Rohan. Lcnûs 
: mjftere aux gens de fon Cou* 
feil; anus il y a lieude croire, qu'el- 
fes ne furent pas acceptées par k 
Duc de Rohan, puifqu'on contÛMa 
les hoftilitës. 

Le Priiure de Condé & ceux de 
ion parti, ayant découvert cette né- 
|pràti<m fecrete, virent avecdépît 
b diminution de leur crédit aiqprès 
4a Roi, & Fau^mentation de cdm 
et PuyfiettJt. S^etantima^ésque ce 
Mnce ne pouvoît fe pafler de fia^ 
vori, ils voulurent lui en donner un 
dont ils fiiflent aflurés , & qui tra- 
-^sôUât de concert à ruiner Puyfieux 
leur ennemi. Us jetterent pour cet 
eflfet les yeuxfur Baffompierre 9 Qu'ils 
jugèrent rhomme le plus capable de 
sln^LQuer dans les bonnes grâces de 
Loids. U fimt apprendre cette intri- 
^e de Baflbmpierre lui-même , qui 
en £ùt le récit dans fesMémoires (i). 

(i) Mémoires de Baflbiupierre , Tofo* 
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>► Monfieur le Prince , dit -il, me 
» parla dans un Chapelle de TAb- '^^** 
yf baye de Moyffac , oii je le troii- 
yf vai avec M. le Cardinal de Ret2 
>^ & M. de Schomberg. Ils me dirent 
» tous trois , Qu'ils ne pouvofent 
» plus fouf&ir rinfolence de M. dé 
» Puyfieux qui, n'étant que Secré-* 
> taire d'Etat, avoit plus de privau- 
» té avec le Roi que M. le Prince 
» même, & qui mettoit mal avec 
» Sa Majefté ceux d'entr'eux qu'il 
yf lui plaifoit ; qu'il faifoit des négo- 
-» ciations à part fans les leur corn- 
» muniquer , & que quelque réfolu- 
-^ tion que le Roi eût prife avec fon 
» Confeil ,nl n'en étoit rien mis en 
» en exécution , fi Puyfieux ne l'a- 
» voit précédemment approuvé. 
» Qu'ils avoient toujours empêché 
» que le Roi , après la mort de Luy- 
>> nés , ne s'embarquât à une nou* 
jt» velle afFeftion : néanmoins puif- 
» qu'ils voyoient que fon inclina- 
» tion étoit portée à être pofiedé 
» par quelqu'un, ils aimoieht mieux 
» que ce fut un brave homme de 
}> condition & en eftime , tant pour 
ff les arts de lapaix^ que pour cens 
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^ >f de la guerre , qu'un homme de plui 
.1 612* ^ jjjg ^ comme M. de Puyfieux , S£ 
1^ qu'ils étoient réfolus de confpirer 
1^ a fa ruine , comme, ils l'étoient à 
ff fe porter à TaggrandiiTement de 
H ma fortune , & d'engager le Roi à 
W me favorifef de fes bonnes gra- 
3f <es , pourvu que te voulùffe leur 
>> promettre deux chofes ; Tune, de 
coôpérej* avec eux à la ruine de 
» M* de Puyfieux^ & de me déta- 
» cher entièrement de fon amitié ; 
» Tauttre ^ de me joindre avec eux & 
^— r^^Hirîif nos defleins & confeils, pre- 
^ miérement pour le bien du fer» 
« vice du Roi , & enfuite pour no- 
w tre intérêt commun ôç conferva- 
^ tiôn «é 

M Je leur répondis , continue Bai* 

» fompierre , que je ne pou vois pé- 

^h nétrer la néceflité que le Roi avoit 

>> d'avoir un favori , puifqu'il s^en 

;^toit fi facilement pané depuis huit 

» mois. Que fes favoris dévoient 

» être fk mère , fon frère , fes pa- 

» rens & (es bons ferviteurs , & ce 

V fuivant l'exemple du feu Roi fon 

» père, & que fi quelque fatalité le 

- » portQÎt d'en avpir , il lui en falloit 
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m lâiffer le choix & l'éleâion ; que ' 
i» je n'avois jamais oui parler d'au* ^^2Z# 
H cun Prince qui prît des favoris 
9^ par Arrêt de fon Confeil ; mais 
» qu'en quelque façon que ce fut , 
>^ ce ne feroit pas moi qui occupe- 
n rois cette place ; parce que je ne 
n la méritois pas ^ par ce aufii que le 
n Roi ne voudroit pas m'en hono- 
n norer , par ce finalement que je 
^ tie h voulois , ni accepter, ni 
9P occuper. Que œla étoit ma der-^ 
^ nière réfoiution , qui ne laiiToit pas 
n de me rendre étroitement obligé 
n à. leur bonne volonté pour moi, 
f^ dont je leur rendois très-humbles 
>f grâces. Quant au. {écond. chef de 
>» leur difcQur$, il mç fembloit biea 
» qu'il vifoit à M. de Puyfieux, fijf 
» qu'il tiroit droit à moi ; car de Taç- 
» cufer d'être aux bonnes grâces de 
» Sa Majefté, de traiter des chofes 
» particulières avec lui & de lui de- 
f> mander {çffx ayîs fur celles qu'oa 
» lui avoit propofées , c'eft au Roi ^ 
» oui lui fait ces faveurs , à qui o^ 
^ doit s'en prendre , & non à celui 
n qui les reçoit. Qu'au refte , M. de 
n Puyûeiu étoit mon.ami^ comincL 
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"T"*^ » .plufieurs autres qui m*y aVoîént 
''^^^' » obligé , mais non fi étroitement , 
» que lorfqu'il manqueroit de fon 
» côté , je ne manquaffe auffi du 
f> mien. Que je fçaurois toujours 
>> bien garder les degrés d'amitié, 
» félon la qualité de mes amis f com- 
» me je faifois premièrement de fer- 
» vice très-humble & de refpeft foii- 
» mis ehvers Monfieitr le Prince , 
^ enfuite de Meflieurs les Cardinal 
» de Retz & de Schomberg ^ . par 
h une amitié plus ancienne que celle 
t> de M. de Puyfieux ; mais qu'il mar- 
» cheroit auffi dans fon rang , en 
>> mon affeâion ^ & que je ne lui man- 
^ quefots pas «. 

Moniieur le Prince me- dit alors, 
jue je rie ferois pas toujours en 
état de choifir , & que quand , pour 
» conferver Tamitié de M. de Puy- 
>> fieux , j'àurois perdu la fienne & 
» celle des trois Miniftres , j'aurois 
!^ tout le loifir de m'en repentir , 
» & n'ûurois plus le moyen d'y re- 
» venir «, 

» Je lui dis , que je ferois extrê- 
5> mementaffligé de perdre l'honneur 
n de fes bonnes grâces, & enfuite 
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» celles des Miniftres , mais qu'il me ! 

» refteroit la confolation de ne les i6aa. 

» avoir paS perdues par ma faute. 

ff Que je nacheterois jamais les 

>> bonnes grâces ât qui que ce fïit, 

}f aù^réjudice de ma réputation, & 

}f que je ne voyoi^ en cette affaire 

» ni raifon, ni apparence : & fur 

» cela je me féparai d'eux , qui ref- 

» terent encore quelque temps à 

» conférer enfemble «. 

Le Roi, qui féjournoit à MoyGkc Ruîne<îeNif# 
pendant le temps que fes Minières «"^p*^^'^"^* 
tramoient ce complot , fe fendit dans 
les environs de la Ville de Negre- 
pelliffe, réfolu d'en faire le fiége St 
de punir les habîtânS des Cruautés 
qu'ils avoient exercées contre qua- 
tre cens hommesî du Régiment dô 
Vaillac , qu'on leur avoit donnés 
pour garnifon , & qu'ils avoîent 
maffacrés en une nuit , chaque 
Bourgeois ayant afTafliné l'Officier 
ou le Soldat qui étoit logé dans fk 
maifon. 

Le fac de cette petite Ville Jfft de- 
venu remarquable par les cniautés 
qu'on y exerça contre les Habitans , 
qui forent tous paffés au fil de Té- 
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pée, farts dlftinaion dage/nî ié 
26i2* £-g^ç ^ g^ Pqj^ £j^j|. pj^j. niettre le feit 

aux maifons , qui furent toutes ré- 
duites en (tendres. Les Hiftoriens 
Huguenots ont ^eaucoup exagéré 
les caufes & l'horreur de ce ni^a* 
Cre , & le Vaffor en a parïé comme 
d'une barbarie , capable de flétrir à 
jamais la mémoire de Louis XlIIé 
Cependant les Huguenots comme 
les Catholiques conviennent tous 
que la garnifon fut égorgée en une 
nuit par le Habitans de Negrepel- 
liffe. D'ailleurs , quoique la Ville 
fut hors d'état de foutenir un fiege, 
elle eut la hardieffe de fe défendre 
contre Tarmée du Roi & de tirer 
fur fes troupes. Elle fut forcée le 
dix Juin , & fouffrit toutes les hor-r 
reurs auxquelles font expofées le$ 
Villes prifes d'affaut. L'avidité & la 
vengeance des foldats étcfient en- 
core excitées par un bruit qui s'é- 
toit répandu parmi eux , que pen- 
dant le fiege de Montauban , la Ville 
de Negrepelliflè , ayant fervi d'Hô- 
pital wx troupes du Roi, TApoti-» 
Caire de la Ville avoit fourni les 
drogues poiu: les malades & les ble^- 
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fés , & qu'aucuns ne guériffoient , 
parce que (es drogues croient em- i6iZg 
poifonnées. Quoique ce foupçcn 
li*eût pas été exaâement vérifié, 
il avoit pourtant fuffi pour infpirer 
aux foldats une extrême averfion 
contre les Habitans de cette Ville. 
Le Roi fit enfuite aiïïéger celle de 
Saint-Antonin , qui capitula huit 
jours après avoir été invertie. Sa 
Majefte fe rendit enfuite à Touloufe 
le 27 Juin & de-là à Carcaffone, oîi 
elle apprit que le Maréchal de Lef- 
diguieres avoit enfin pris la réfolu- 
tion de quitter la Religion préten* 
(due réformée. 

Cette nouvelle caufa beaucoup de 
joye au Roi, Quoique Lefdiguieres 
eût été toute fa vie inviolablement 
attaché aux intérêts d'Henri IV & 
de Louis XIII , quoiqu'on n'eût pas 
le moindre foupçon qu'il pût jamais 
s'écarter de fon devoir , & qu'on 
n'eût pas befoin de l'y retenir par 
des bienfaits, cependant on étoit 
bien aife de récompenfer dignement 
un brave Officier, qui avoit rendu 
de grands fervices à la Couronne , 
(( qui jJouvoi.t encore, plus qu'au* 
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' cun autre , contribuer à foire réuf* 
i6i2* £jp iç deffein qu'on avoit, d'abattre 
le Parti réformé, ou de lui donner 
la paix à des conditions raifonna- 
blés , conune il y avoit déjà travaillé 
lui-même. 

Lefdîguieres étoit à Grenoble , on 
lui dépêche le Maréchal de Crequi 
fon gendre avec lès Provifipns de 
la Charge de Connétable , qu'il de- 
voit lui remettre , lorfqu'il auroit 
fait profeffion de la Religion Catho- 
lique. Crequi prie le Parlement de 
Grenoble de fe rendre en Corps au 
logis de Lefdigiiiieres ; on raccom- 
pagne à la Cathédrale , oh l'Arche- 
vêque d'Embrun Jeçoit l'abjuration 
du Maréchal. Le Parlement & plu- 
iieurs perfonnes dii^nguées retoiu*- 
nent à fon lo^ ; Crequi lui n^et en 
main (ts Provifions , qui font lues à 
haute voix en préfonce de raffem- 
blée. On y remarqua cet éloge fin- 
gulier que le Roi donnoit à Lefdi* 
guieres , (Favoir toujoursétivainqutur^ 
& de n* avoir jamais été vaincu. Il fut 
efFeaivement le plus expérimenté 
dans l'art militaire , le plus prudent, 
< le plus bi^ureux 6ç V\m des plus bra^. 
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Vej Capitaines de fon temps. Egale-' . . 

ment né pour les affaires militaires ^^^^ 
&C politiques , il monta de la profef- 
ûpn de fimple foldat, en paffant par 
tous les emplois, à la dignité de 
Connétable. Son bonheur ne fut tra- 
verfé par aucune adverfité remar- 
quable. Il réuillt toujours dans les 
.«ntreprifes les plus difficiles, &fe5 
Cjcploits ne lui coûtèrent pas une 

Soute de fang. Il reçut aufli l'Ordre 
u Saint-Efprit , qui lui fut apporté 
parLomenie de la Ville-aux-Clercs^ 
Se un Gentilhomme dépêché par le 
Roi lui apporta une riche épée. Lef- 
^guieres partit peu de temps après 

r>ur le Languedoc. U trouva Louis 
la Verune , près de Montpellier, 
où. il prêta le ferment ordinaire en- 
tre fes mains le vingt- neuf Août, 
-& le même jour Sa Majeflé donna 
au Marquis de Baffompierre le Bâ- 
ton de Maréchal de France , qui 
etoit vacant par la promotion du 
Maréchal de Lefdiguieres à la dignité 
de Connétable, 

Ce fut à peu près dans le même Accommoi 
temps que le Marquis de Châtillon M^quîs do 
fit fon accommodement avec la Çgur. Chàtuioq, 
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n avoît da rrffentiiDent des z&ontf 
^^^ aucune £iâk>a de gens du parti ré- 
formé 9 violeiis & prévenus , hiî 
avoient ^ts , en le dépouillant de 
Fautoiité que Faflemblée de la Ro* 
dielle hn avoit donnée. Le Vaflbr^ 
Pan^yrifie toujours outré des Pro- 
tefians, eft forcé d*cn convenir (i), 
Jcfçais b'un^ dit-il, que certains cf^ 
pries chéuids & emportés dtt bas Lan* 
guedoc poujfcrcnt avec trop de violent 
et un Seigneur^ doru le nom devait 
être reJptSabU à tous Us Reformés. On 
lui donna le Bâton de, Maréchal de 
France avec une fomme d'argent, à 
condition qu'il remettroit entre les 
mains du Roi la Ville d'Aigues-Mo^ 
tes. 
Bnmfwîck Pendant que Louis étoit à Beziers 
f. ^?"f w où il faifoit fe5 difpofitions pour af- 
À tsïtttr en ficger la Ville de Montpellier , il re- 
France. ç^t ^J^ç nouvelle qui lui cauia de 
grandes inquiétudes , & qui indifpo* 
la beaucoup la Cour contre les Hu- 
guenots. 

Chriftian de Brunfvick, Âdminif" 
trateur de Halberftat, & le Comte 

(i) Le Vaffor, Livre i8, 

Emeft; 
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Erneft, fils naturel de Charles , Com- ' — 7- — 
te de Mansfeld , demandoient au ^ 
Duc de Lorraine la permiflîon de 
pafler par fes Etats pour entrer en 
France, à la tête d'une armée affez 
cônfidéray e d'aventuriers qu'ils con- 
duifoient. Le Maréchal de Bouillon , 
retiré pour lors à Sedan , où il mé*- 
ditoit toujours de nouveaux projets, 
s'étoit imaginé , que le plus fur 
moyen de fauver le parti protes- 
tant , prêt à fuccomber fous la puif- 
fance de Louis XIII , étoit d'attirer 
en France ces deux Etrangers. Il fit 
part de cette idée au Duc de Ro- 
nan , qui l'approuva. Ils traitèrent 
fecretemenwfeivec Mansfeld , mais 
une difficulté les arrêtoit. Brunfwick 
& Mansfeld ofFroîflii((f de fe donner 
à celui des deux partis qui les paye- 
roit le plus cherertient, &les Pro- 
teftans étoient hors d'état de leur 
fournir les fommes qu'ils deman- 
doient. Ces deux Capitaines étoient 
prêts d'entrer en France par la Lor- 
raine, oîi ils avoient déjà commis 
les plus horribles dégâts. Dès qu'on 
fçut qu'ils approchoient des fron- 
tières de Champagne, l'allarme , qui 
Tome L T 
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-fe répandit dans cette Province, fe 
communiqua bien-tôt jufqu'à Paris. 
Le Roi y avoit laiffe la Reine fa 
femme avec le Chancelier & une 
partie du Confeil, pour y comman- 
der en fon abfence. La Reine char- 
gea le Duc de Nevers de Ye rendre 
promptement en Champagne , dont 
il étoit Gouverneiu* , afin d'y don- 
ner les ordres néceflaires pour la 
fureté de la Province. Il fe condui- 
fit avec tant de prudence , qu'il eut 
l'honneur & la gloire d'empêcher 
ces Aventuriers d'entrer en France. 
Avant de partir pour fon Gouver- 
nement , Gonfague convint aveclî 
Reine, le Chancelier ^. les Minif- 
très , qu'en attendant que douze mil- 
le hommes de.^ied & deux mille 
chevaux ,deftinés à couvrir la Cham- 
pagne , s'y fuffent rendus , il entre- 
roit en négociation avec Mansfeld, 
& tâcheroit de le gagner , lui & 
les principaux Chefs de fes troupes 
par des proportions raifonnables , 
linon qu'il les amuferoit par des ef- 
pérances , jufqu'à ce que ks troupes 
du Roi fiiiïbnt arrivées. On avoit 
ordonné en même tems. au Duc 
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d'Angoulême , Colonel général de • 
la Cavalerie légère, d'aller joindre 
Gonzagiie avec ce qu'il avoit de 
troupes ; au Duc de Bellegarde , Gou- 
verneur de Bourgogne , au Maré- 
chal de Chaulnes, Lieutenant Gé- 
néral en Picardie , & au Duc de Lon- 
gueville,Gouverneur de Normandie, 
d'envoyerinceflkmment en Champa- 
gne , Ce qu'ils pourroient raffembler 
de troupes dans leurs Provinces. 

Gonzague dépêche promptement 
en Lorraine un de (qs Officiers nom- 
mé Montreau , Homme fort intelli- 
gent & qui avoit eu quelque habi- 
tude avec Mansfeld en Allemagne* 
Celui-ci fit des propofitions exhor- 
bitantes à Montreau , qui , fans les 
refiifer abfolument , lui fit entendre 
Gue la Cour de France étoit difpo- 
iee à lui accorder des conditions fa- 
vorables, mais qu'il falloit avoir un 
peu de patience. »Je doi^ avertir 
^ M. le Duc de Nevers , qui attend 
n votre réponfe à Châlons , dit Mon- 
» treau, il écrira enfuite à la Reine; 
c'eft par fon entremife que nous 
fçaurons les int^:^-''*^^ ^- ^ i; 
M cela demande du temps , à caufe 

Tij 
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"^y*"*^ » de réloignement de Sa Majefté «^ 
lozi, ^^ ^ j^jjg j^j^j j^ç s'accordoit pas 

avec les affaires de Mansfeld. Le Duc 
de Lorraine le preffoit de fortir de 
fes Etats , & le Maréchal de Bouillon 
Tjexhortoit vivement d'entrer ^n 
Champagne. Montreau amufe fi bien 
Mansfeld qu'il le rend fourd aux fol- 
licitations du Maréchal de Bouillon. 
On gagne du temps , en faifanf tan- 
tôt une propofition & tantôt une 
autre ; l'armée des aventiffiers fouf- 
fre de la difette des vivres .; leurs 
foldats défertent en foule ; la méfin- 
telligence fe met entre les Chefs, 
Brimfvick, mécontent de Mansfeld , 
fe retire à Sedan , réfolu d'aller ferr 
vir les Etats Généraux des Provins 
ces Unies. Mansfeld fort embarafTé 
ne fçait plus quel parti prendre ; à 
peine fe croit-il en fureté parmi les 
liens. L'armée du Roi groffit tous les 
jours, ô^doit être bien tôt de vingt 
mille hommes de pied & de deux 
mille cinq cens chevaux : alors on 
refufe les propofitions de Mansfeld. 
Le Maréchal de Bouillon , qui ap- 
prend que toutes fes intrigues font 
connues de la Cour , & qui doit 
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craindre qiic Loiiis Irrité ne l'en faffe 
repentir un jour, fe retire de cet i6ai. 
embarras avec la plus grande habi- Brunfwîck 
leté. Il fait entendre à Brunfwick & ^ ^^^^"^^1^ 
à Mansfeld qu'ils ne pourront jamais 
rien obtenir de la France , & les en- , 

fage à marcher vers le Hainaut & 
le retirer précipitamment dans les 
Provinces Unies : en forte que le 
Maréchal de Bouillon eut en partie 
rhonneur d'avoir délivré la France 
d'une multitude d'Allemand, qui y 
auroient fait de grands ravages s'ils 
euffent pénétré dans la Champagne* 

Le Roi, qui étoit alors à Beziers, Sîege d* 
faifoit fes difpofitions pour affiéger Montpellier. 
la Ville de Montpellier. Il chargea 
le Prince de Condé , le Comte de 
Schomberg & le Maréchal de Baf- 
ibmpierre de prendre les de vans avec 
Tarmée, pour ôteraux Habitans de 
Montpellier la communication qu'ils 
avoient avec ceux de Nîmes & des 
Cévennes. Il fallut pour cet effet 
s'emparer de Mauguio , de Lunel y 
de Maflîllargues & de Sommieres , 
qui ne tinrent pas long-tems. 

Le Roi , qui étoit parti de Lu- 
^el le vingt - un Août , alla cou- 

Tiij 
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'cher le même jour à Maugulo, oà 
le Connétable de Lefdiguieres le 
vint trouver pour lui rendre compte 
des conférences qu'il venoit d'avoir 
avec le Duc de Rohan. Le Roi, mal- 
gré le liiccès de fes armes contre les 
rebelles, fentît qu'en établiffant fon 
autorité par les avantages qu'il rem- 
portoit fur eux , il travailloit Im- 
même à la ruine de fon Royaume^ 
& à la deftruâion de fes fujets. Le 
Préfident Jeannin , dont les avis 
étoient d'im grand poids, luiavoit 
écrit pour l'exhorter à donner la 
paix aux Huguenots. Quoique Sa 
Majefté eût pris la réfoliition de faire 
le fîege de Montpellier, on la faifoir 
cependant réfléchir fur la réufllte de 
cette entreprife , qui n'étoit peut- 
être pas aufli certaine que le préten- 
doient le Prince de Condé & ceux 
qui délîroient la guerre. D'un autre 
coté , Puyfieux , Baflbmpierre & 
ceux de leur parti confeilloient la 
paix, afin de diminuer le crédit & 
l'autorité du Prince de Condé, au- 
quel la négociation commencée en- 
tre Lefdiguieres & le Duc de Ro- 
han, caufoit de l'inquiétude. Uss'é- 
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toient rendus tous deux à Saint-Pri- 
vat, oh ils convinrent à peu près léii. 
dès mêmes conditions qu'ils avoient 
réglées dans leur conférence du Pont 
Samt-Efprit. Le Connétable y ajou- 
toit deux articles particuliers qui 
•étoîent, qu\me partie des nouvelles 
fortifications de Montpellier fut ra- 
fée , & que le Roi entrât dans la 
Ville avec (es troupes. Rohan répon* 
doit que les menaces du Prince de 
-Condé avoient jette une fi grande 
épouvante dans l'efprit des Habitans, 
.qu'ils n'y confentîVoient jamais. Il 
cft vrai qu'il avoit dit hautement , 
que fi le Roi entroit une fois dans 
'Montpellier , il feroit piller la Ville 
malgré les foin<? & les précautions 
que les autres pourroient prendre. 
Le Connétable ne vouloit pas fe dé- 
fifter des conditions qu'il impofoit. 
Ce feroit uni chofe hontcufi & inouïe , 
difoit-il, que le Roi fut venu aux por^ 
tes cTune Ville de fon Royaume , fans 
, avoir la liberté (Ty entrer. Le Duc de 
Rohan , qui n'étoit pas autoriiépour 
confentir à cette propoiitîon, s'of- 
frir d'entrer dans Montpellier & de 
fçavoir le fentiment des habitans ; 

Tiv 
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— — ^ — mais il ne put riea obtenir ; outre 
^^^^* que fes gens étoient trop effrayés, 
ils efperoient que dans une faifoQ 
déjà trop avancée , ils ne défen- 
droient pas moins bien leiu- Ville , 
munie de toutes les chofes néceffai- 
res , que ceux de Montauban. CeJI^ 
là vôtre dernière, réfolutïon ^dit alors 
le Duc de Rohan, eomporte^-vaus en 
braves gens , je vais vous chercher du 
fccours , & je ne vous manquerai pas 
au befoin. Il fort de Montpellier & 
^ fait fçavoir à Lefdiguieres , que les 
Habitans ne. veulent pas accepter 
fes conditions. Lorfque leur réfolu- 
tion fut portée au Confeil, tout le 
monde fut d'avis de continuer le 
fiege , fur-tout Baflbmpierre , qiii 
parla avec tant de force, que le Roi 
le levant brtifquemeht & fans don- 
ner aux autres le temps d'opiner. 
.» Allez , dit-il , en fe tournant vers 
» Bullion , allez dire aux gens de 
» Mcx^tpelller , que j'impofe des 
♦> conditions à mes fujets & que je 
» n'en reçois point d'eux. S'ils ne 
» veilleur pas accepter celles que je 
. » leur accorde, je fçaurai bien les 
M forcer à m'obéir «. Quoique le 
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Connétable de Lefdiguieres fût mé- 
content de ce que Sa Majefté, trom- ^^^* 
pée par un confeil fpécieux , mais 
capable de porter les chofes aux der- 
nières extrémités, rompoit un Traité 
qu'il avoit négocié , il n'ofa s'oppo- 
ier au torrent. Après avoir feule- 
ment reconnu la Ville de Montpel- 
lier , & donné quelques avis ^ il re- 
tourna en Dauphine , fous prétexte 
d'aller chercher de nouvelles trou- 
pes. 

Je ne ferai point le détail des ac- 
tions qui fe pafferent à ce fiége , tant ' 
de la part des Afliégcans, que de celle 
des Affiégés, cela nous meneroit trop 
loin ; d'ailleurs il ne s'en fit aucune 
affez mémorable, m affezintéreffante 
pour mériter de paffer à la poôérrté. 
Il fuffit de dire que Calonge, GentiU 
homme de beaucoup d'èfprit & de 
courage^ fécondé par les Habitans^ 
fît une fi vigoureufe & fi longue ré- 
fiftance, qu'on fut obligé de renouer 
la négociation qui avoit été com- 
mencée avant le fiége. 

On fouhaitoit également de part 
& d'autre la fin de la guerre. Il n'y 
avoit dans le Confçil du Roi qœ 

Tv 
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^^^^le Prince de Condé^ le Comte de 
itzz, Schomberg, le Cardinal de Retz & 
le Garde des Sceaux, qui en vou- 
loientlâ continuation; mais la mort 
de ces deux derniers , arrivée pen- 
dant le fiége de Montpellier , avoït 
fort afFoibli ce parti, Condé &c 
Schomberg travaiUcrent de concert 
à faire nommer un Garde des Sceaux 
qui fût à leur dévotion- Ils jetterent 
îes yeux fur Aligre fort habite hom- 
me , â\t Baffompiere ; mais il étoit 
fi étroitement lié avec Condé & 
Schomberg , que le Chancelier de 
Sillcry, Puyfieux , fcn fils &c ceux 
de leurparti redoutoient AHgreplns 
qu*aucim autre. ï^yfieux avoir tait 
tous ks efforts pour obtenir qnc les 
Sceaux fiïflent rendus à fou père; 
mais Sa Majefté lui fit dire par Baf- 
fompierre de n'y plus penler. *>De 
*> grâce , répondit Puyfieux au Ma- 
» réchal, repréfentez auRoiqu'ileft 
f9 d'une grande importance pour fon 
f> fervice que celmcjui aura les Sceaux 
>» vive en bonne mtelligence avec 
» M. le Chancelier , & cela ne fera 
T*paSj s'ils font donnés à Ahgre; 
» au nom de Dieu, que Sa Majeûé 
1 * 
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M jette les yeux fur tin autre «. » 
Louis ne voulut rien promettre (i) ^ 1612 
outre au'il avoit de l'inclination 
pour Aligre , tout le petit couché 
parloit en fa faveur. (On appelloit 
ainfi certains Courtifans qui ref- 
toient avec le Roi après*qu'il avoit 
donné le i)on foir à tous les autres , 
parce que Sa Majefté veilloit enfui* 
te encore une heure ou deux.) La 
feule chofe que Baffompierre putt)b- 
tenir fut , que la nomination d'Ali- 
gre feroit encore différée de quel- 
ques jours. Dans les intrigues de 
Cour , le moindre délai fuffit fou- 
vent pour faire échouer TafFaire qui 
paroît la plus décidée. Puyfîeux ob- 
tint ce qu'il défiroit par une avail- 
ture affez bifarre. 

Le Prince de Condé, fe flattant 
de perdre Puyfieux dès qu'Aligre 
auroit les Sceaux, s'imagina qu'il 
réuflîroitencore plus facilement dans 
fon projet , s'il venoit à bout de ce 
qu'il avoit déjà inutilement tenté, 
c'eft-à-dire , s'il détachoit Baffom- 
pierre du parti de Puyfieux. Son Al- 

(i) Mémoires de Bailbinpîerre. 
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teffe ordonne donc à TAbbé Rue- 
1Ô22. cellaï de faire au Maréchal lamême 
propofition qui lui avoît été déjà 
faite (i). L'Abbé le rencoRtra dan& 
la chambre du Roi avec le Mare-* 
chai de Praflin. Il les tire tous deux 
à quartier*, fait fes efForts pour en- 
gager Baflbmpierre à rompre avec 
Puyfieux, & finit en lui difant : »Fai- 
» tes vous réflexions. M. Aligre fera 
» demain Garde des Sceaux , Mon- 
» fieur le Prince , M. de Schomberg 
» & lui , travailleront de toutes 
» leurs forces à ruiner M. de Puy- 
» fieux & fes amis. Le Triumvirat 
» difpofera de tout ; ils abaifleront, 
» ils élèveront ceux qu'il leur plai- 
» ra «. 

Le Roi appella Baflbmpierre dans 
le moment que Ruccellaï faifoit fon 
meflage. Soit que le Maréchal fïît 
agité de diverfes penfées, ou qu'il 
affeâât de paroître diftrait , Sa Ma- 
jefté lui demanda d'où lui venoit 
cette difl:raûion extraordinaire. »Je 
» fonge ,, Sire , répondit l'adroit 
» Courtifan, à une harangue extra- 
^1 III. ■ I ■ I - — — ^— ' 
( i) Je l'ai rapportée ci-deffus.. 
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«f vagante que Ruccellaï vient de me ' 
» faire en préfence de M. de Praflin^ ioix,< 
» & j'en fuis plus étonné pour Vo^ 
» tre Majefté que pour moi. On me 
» déclare de la part de Monfieur le * 

» Prince , que je ne dois jamais pré- 
»> tendre à l'honneur de fes bonnes 
» grâces, à moins queje ne renonce 
» à l'amitié de M. de Puyfieux. Mon- 
» fieur le Prince , dit - on , Schom- 
» berg, & Aligre , que vous allez 
» faire Garde des Sceaux, fefont dé- 
>> formais trois têtes dans un bonnet , 
» ils gouverneront l'Etat à leur fan- 
» taifie f ils aggrandirant leurs Par- 
» tifans , & ils ruineront leurs enne- 
» mis./ugez, Sire, où Votre Majef- 
» té & les gens qui ne veulent dépen- 
5> dre que d'elle en feront réduits «. 
Ce difcours fut plus que fuffifant 
pour irriter le Roi^ jaloux de fou 
autorité , & déjà prévenu que Condé 
faifoit tous fes efforts pour fe rendre 
maître abfolu des affaires. Ils nen 
font pas où ilspenfent , répondit Louis, 
je Us empêcherai bien £ exécuter leurs 
beaux projets. Le Roi appelle le Ma- 
réchal de Prafiin ^ qui confirme la 
yérité du rapport que Baffompierre 
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"^^^ avoit feit , & il confeille au Roi de 
^^' dilîlper toutes ces cabales. Ce n'é- 
toit pas affez d'avoir exclu Aligre, 
il Êilloit lui fubftituer quelqu'un qui 
fut ami de Puyfieux. BafTompierre 
propofa Caumartin , ancien Confeil- 
ler d'Etat. Louis eut de la peine à 
fe déterminer en fa Êiveur. « M. de 
n Caumartin eu beeue , difoit Sa 
Majefié , << & je le mis auffi , mon 
n Garde des Sceaux doit parler pour 
» moi f faudra- 1- il chercher quel- 
n qu'un qui parle pour mon Inter- 
n prête ? n BaiTompierre fit fi bien 
qu'il engagea le Roi à vaincre foa 
icnipule. Il lui repréfenta que Cau- 
martin s'expliquoit fort bien dans 
le Confeil , où il étoit depuis trente- 
cinq ans, & qu'il avoit contenté 
tout le monde dans les Commiffions 
& les Ambaffades. Le Prince de 
Condé fe donna de nouveaux mou- 
vemens pour Aligre ; mais ce tut 
envain , Louis remit les Sceaux à 
Caumartin. 
loi don- Le crédit du Prince de Condé à 
Kugue- la Cour , & celui de fon parti fe 
trouvant fort diminué par cette no- 
mination; 6c celui qui lui étoit op« 
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pofé, defirant abfolument la paix , elle • — 

ne fut plus f? difficile à conclure. Le *^^^ 
Duc de Rohan reprit la négociation 
commencée avec le Connétable. Il 
y eut une trêve entre les Affiégeails 
& la Ville. On eut beaucoup de pei- 
ne à vaincre l'opiniâtreté des habi- 
tans de Montpellier. Enfin après 
bien des difficultés, on convint ^ 
1®. Qu'ils n'aiiroient ni Citadelle,, 
ni Gouverneur, ni garnifon établie 
par le Roi , & que Sa M^jefté leur 
feroit expédier un Brevet, dans le- 
quel cette promeffe feroit expri- 
mée. 2^. Que le Roi n'entreroit danS' 
leiu- Ville qu'avec quatre Enfeignes 
des Gardes Françoifes &des SuiffeSr 
3^ Qu'ils feroient eux-mêmes la 
démolition de leurs nouvelles forti- 
fications , & qu'ils s'y engageroient 
en donnant au Roi deux otages au 
choix de Sa Majefté. «' 

Les conditions du Traîfé général 
conclu avec le Duc de Rohan en: , 
faveiu" des Eglifes Proteftantes , font 
comprifes dans la Déclaration don- 
née au Camp devant Montpellier le 
içOÔobre 1622, qui flit enregif-' 
trée au Parlement de. Paris le xi 
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■*^ Novembre de la même année. Il y 
'i* eut beaucoup d'articles qui ne ie 
trouvent point compris dans la Dé- 
claration , & il y en eut aufli de par- 
ticuliers pour le Duc de Rohan» On 
lui promettoit , i*'. deux cens mille 
livres d'argent comptant , avec la 
continuation de (a penfion & de 
celle de M. de Soubife fon frère. 
2^. Une autre fomme'de £x cens 
mille livres ; & en attendant que le 
Roi fut ea état de la payer ^ on lui 
donnait rufufiruit du Duché de Va- 
lois qu'il pofféderoit par engage- 
ment , & qui devoit lui valoir dix 
mille écus de rente. Enfin on accor- 
doit, à la follicitation du Duc de 
Rohan , une penfion de fix tnille li- 
vres au fieur de Calonge , pour le 
dédommager du Gouvernement de 
Montpellier. Le Roi fit fon entrée 
à Montpellier le 21 Oâobre fur les 
quatre heures du foir , au milieu des 
acclamations du peuple, qui crioit 
Vive le Roi & miféricorde. Ayant 1er 
journé fix jours à Montpellier, il 
fe rendit à Arles pour y paffer les 
fêtes de la Touffaints. Son dcflein 
étoit de voir la Provence & de 
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joindre les deux Reines à Lyon. 

L'Evêque de Liiçon, qui faifoit ^^^-z* 
alors les fondions de Surintendant 
de la M^fon de la Reine mère , ac- 
compagna cette Princefle jufqu'à 
Lyon. II avoit déjà reçu, avant dV 
arriver j^ Tagréable nouvelle de la, 
promotion à la dignité de Cardinal , 
qui s'étoit faite à Rome le 5 Sep- 
tembre. Le P^pe avoit nommé qua- 
tre Cardinaux , Ridolfi , Florentih ; 
le Nonce de Pologne , de la Màifon 
de Torrès ; Alphonfe Marquis de 
Bedmar , Efpagnol , fameux par fon 
Ambaffade de Venife , & fa confpi- 
ration contre cette République , qui 
prit le npm de Cardinal -de la Cue va , - 
& TEvêque de Luçon. 

Il y avoit longtems que la Reine 
mère follicitoit le Chapeau de Car- 
dinal pour Richelieu ; elle avoit en- 
gagé le Roi à le demander au Pape , 
& à donner là-deffus les ordres les 
plus précis au Commandeur de Sil- 
lery, fon Ambaffadeur à Rome. Cor- 
fini, Nonce du Pape en France , fai- 
foit agir fous main fes partifans 
pour empêcher cette promotion ; 
mais le fecret fut découvert. Marie 
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î de Médicis s'en plaignit ; & le Roi , 
.1022. pQ^^j. l'appaifer , chargea fon Ambaf- 
îadeur , par un Courier exprès , de 
déclarer au Pape que fon ^tention 
étoit que Richelieu fut Cardinal. On 
voit une lettre de M. de Puyfieux: 
au Commandeur de Sillery fon on- 
cle 0dans laquelle it fe plaint de la 
conduite que le Nonce avoit tenue 
dans cette affaire. Quand je le verrai^ 
dit-il , je pourrai bien lui faire fentir 
. quelque chofc de ce qui s^ejl pajje ; car 
la trop grande dijfimulation en pareilles 
renconïres ^fouvent donne audace d^eh" 
treprendre plus avant ^ fur -tout aux 
efpries malins. Ce qui prouve que 
M. de Puyfieux , qui avoit alors 
beaucoup de part à la confiance du 
Roi, étoit perfuadé que le Nonce 
; Corfini , en traverfant la promotion 
de Richelieu, avoit agi contre la 
volonté de Sa Majefté. 

Ce n'eft pas que Meflîeurs de Sil- 
lery euffent un grand empreffement 
de voir ce Prélat élevé à la dignité 
de Cardinal ; ils craignoient au con- 
traire qu'elle ne lui donnât entrée 
dans le Confeil : mais quand ils s'ap- 
perçurent que le Roi le defiroit fin- 
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cerement , ils fe firent un devoir de 
facrifier leur intérêt particulier à la ^^ii. 
Volonté%u Maître, ainfi que M. de 
Puyfieux le dit exprrfTément dans 
la même lettre. 

L'Evêque de Luçon a voit tra- 
vaillé de fon côté à furmonter tous 
les obftacles qui s'oppofoient à fa 
promotion. Il avoit envoyé à Rome 
TAbbé Boutillier , Prieur de la Co- 
chere , & depuis Evêque d'Aire , 
qui y demeura deux ans , pour pref- 
fer la nomination de Richelieu au 
Cardinalat. Il n'eut pas plutôt reçu 
le Courier du Pape avec la nouvelle 
de fa promotioÀ^ qu'il écrivit au ' 
Roi une lettre de remercîment , da- 
tée de Lyon du 13 Septembre. II 
laifla enfuite la Reine mère à Lyon , 
& il s'avança jufqu'à Tarafcon pour * 
remercier encore SaMajefté, qu'il 
accompagna jufqu'à Avignon. En 
recevant fon remercîment , elle lui 
dit , que , fi le Connétable de Luy- 
nes eût vécu , il n'auroit pas eu un 
pareil remercîment à lui faire. Sire , 
répondit Richelieu , la Pourpre qui 
me fût venue à la recommandation du 
Connétable , auroit beaucoup perdu 
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— 7 de fort lujlrt en paffant par f es moins ] 

& ne meut pas fnh tant {Thumeur que 
celle que je reçois par la graWde Votre 
MaJefiL 

Le Roi étoît arrivé à Avignon le 1 6 
Novembre. Le Pape avoit ordonné 
qu'on lui rendît tous les honneurs 
qui font dûs à un Souverain. L*Abbé 
d*AumaIe , natif de Ne vers , qui en 
étoit Vice-Légat , & le Général d'A- 
vignon , vinrent au - devant de Sa 
Majefté. L'un & l'autre avoient été 
faits prifonniers par les Huguenots 
de Nifmes pendant le fiege de Mont- 
pellier , en allant trouver le Roi 
pour lui offîrir qil^ues fecours de 
la part du Pape ; mais le Roi , par le 
Traité de paix , leur avoit fait ren- 
dre la liberté , ainfi qu'au Comte de 
" Torigny & au fieur Defportes Bau- 
douin , Intendant des Finances , qui 
avoient eu le même fort. 

Les Confuls & le Corps de Ville 
d'Avignon vinrent prefenter au Roi 
le dais & les clefs de la Ville ; ils le 
haranguèrent à genoux , & ils pri- 
rent la qualité de très - humbles ^ de 
trcs-affcciionnés & tth-fideles Sujets. 

Charles-Emmanuel, Duc de Sa- 
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voye , y envoya d'abord le Cardi- — 

nal de Savoye fon fils , pour faliier 1622. 
le Roi de fa part ; enliiite il y vint 
lui-même. Le Roi , inftruit par le 
Cardinal de la prochaine arrivée du 
Duc, fortit de la Ville comme pour 
aller à la chaffe. Le Duc de Savoye 
le rencontra dans la campagne , & 
en l'abordant il mit un genou en 
terre, & parut vouloir embraffer 
ceux du Roi , qui s'emprefla de le 
relever en lui donnant mille n^iar- 
ques d'amitié. Quand il fallut entrer 
dans la Ville , le Roi le preflà de 
marcher à côté de lui , mais le Duc 
refufa cet honneur , & afFed^a tou- 
jours d'être deux ou trois pas der- 
rière Sa Majefté, à laquelle il donna 
la ferviette chez le Duc de Luxem- 
bourg , dans un feftin où le Roi & 
le Duc fe trouvèrent. 

Ces deuxPrinces eurent enfemble 
de longues & fecretes conférences 
fur les affaires de la Valteline. Le 
fort de Fuentes que les Efpagnols 
avoient bâti à l'entrée de la Valte- 
line dès le tems de Henri IV, fub- 
fiftoit encore. Ce grand Prince s'en 
étoit plaint , & il avoit dit , que par 
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?" ^"^ U moyen de et Fort , ils ferrohm {un 
^^^^* mémt nœud^ la gorge à Pltalie & les 
pieds aux Grijons. Ils en avoient en- 
core bâti depuis ce tems-là quatre 
autres , & enfin îl^ s'ëtoient empa- 
rés de la Valteline à main armée. 

Le Duc de Savoye & la Répu- 
blique de Venife voyoient avec cha- 
grin les Efpagnols maîtres de cette 
Contrée. Elle fiit le principal fujet 
des conférences que le Roi eut avec 
le Duc de Savoye pendant fon fé- 
jour à Avignon. Pefaro , Ambaffa- 
deur de la République de Venife, y 
fut admis ; & Ton y forma le projet 
d'une Ligue qui fut conclue au com- 
mencement de Tannée fuîvante, en- 
tre le Roi , le Duc de Savoye & 
les Vénitiens , pour obliger la Mai- 
fon d'Autriche à rendre tout ce 
Qu'elle avoit ufurpé dans la Valteline 
iiu" les Grifons. Ces peuples étoient 
alors réduits aux dernières extrémi- 
tés. L'Archiduc Léopold d'un côte, 
& de l'autre le Gouverneur de Mi- 
lan , les avoient obligés , par des 
Traités , de leur céder les Villes qui 
fe trouvoient à leur bienféance. Les 
Efpagnols , toujours attentifs aux 
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démarches de la Cour de France , ' 
furent bieu-tôt informés des confé- ^^ii. 
rences d'Avignon ; & quand ils fçu- 
rent que TAmbaffadeur de Venife 
y avoit aflifté, ils comprirent aifé- 
ment qu'on y avoit traité des affaires 
de la Valteline, Ils curent recours 
au Pape , & lui i^prél entèrent que 
la France ne cherchoit qu'à troubler 
le repos de la Chrétienté ; mais il 
n'étoit pas facile au Pape de conten- 
ter les deux Couronnes dans une 
pareille circonftance. 

L'Efpagne vouloit fîncerement la 
paix , pourvu qu'on lui laiflat poffé- 
der tranquillement ce qu'elle avoit 
ufurpé ; & la France paroiffoit ré- 
folue de ne demeurer tranquille qu'à 
condition que l'on rendît aux Gri- 
fons leurs biens & leur liberté , con- 
formément au Traité de Madrid. 

Telle étoit la difpofition des deux 
Cours à l'égard des affaires de la 
Valteline , lorfque le Roi fe rendit 
à Lyon , où il arriva le 6 Décembre, 
Les deux Reines qui l'attendoient 
avec impatience étoient allées au- 
devant de lui , & la Reine mère eut 
la fatisfaâion de lui voir donner la 
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! Barette au nouveau Cardinal de Rî- 
1612. chelieu. La cérémonie fe fît dans la 
Richelieu eft Chapelle de rArchevêché, Le Car- 

t ait Cardma^ j. *| • 1 r> • j'y 

dinal remeraa le Roi par un dil- 
cours qui fut regardé en ce temps-là 
comme une pièce admirable. Quel- 
ques Hiftoriens l'ont rapportée. On 
n'y voit rien, dit Me Père GrifFet, 
que de fort commun. Il alla enfuite 
faire fes remercîmens à la Reine mè- 
re , & mettant fon Bonnet rouge 
aux pieds de cette PrincefTe , il lui 
dit : Madame , cetu Pourpre , dontjt 
fuis redevable à la ^bienveillance de 
Votre Majejtéj me fera toujours foU" 
venir du vœu folemnel que f ai fait à 
répandre mon fang pour votre fer%icu 

La plupart des Hifloriens (i) re- 
marquent à cette occafion , qu'il vint 
un tèms où le Cardinal parut avoir 
oublié .ce vœu folemnel. On verra 
dans la fuite les raifons pour lel- 
quelles il crut en être difpenfé. 

(i) Le Vaffor, Livre 19. Leclerc , Lnrre 
I* Dupin, Tom. 5. 

Fin du Tome premier^ 
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